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LIVRÎL V. 

CHAPITRE XIV, 

Tremilemens de terre de Caracas. — Liaison 
• de ce phénomène avec les éruptions volca- 
niques des (les jdntUles* 

I^ous quittâmes Caracas le 7. février, à la 
firsacheur da soir, pour entreprendre nètre 
voyage à rOrénoque. Le souvenir de ce dé- 
part est aujourd'hui plus douloureux pouir 
nous qu*il ne Fétoit il y a quelques années; 
iN^os amis ont péri dans les sanglantes révo-> 
lutions qui, tour à tour, ont donné ou ravi 
la liberté à ces régions lointaines. La maison 
que. nous avons habitée n'est plus qu'un 
Relat, hist, Tom, 5. i 
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amas de décombres. D'affreux tremblemens 
de terre ont changé la surface du sol. La 
YÎlle que j'ai décrite a disparu. Sur ces iné* 
mes lieux, sur cette terre crevassée , s'élève 
avec lenteur une autre ville. Déjà les ruines 
amoncelées , tombeaux d'une population 
nombreuse, sont devenues de nouveau la 
demeure des hommes. 

£n retraçant des cbangemens d'un intérêt 
si général, je rappellerai des événemens 
qui sont de beaucoup postérieurs à mon 
retour en Surope. Je passerai sous silence 
les commotions populaires, les modifica- 
tions qu'a subies l'état de la société. Les 
peuples modernes, soigneux de leur mé- 
moire , sauvent de Toubli Thistoire des ré- 
Yolutions humaines , qui est celle des pas* 
sions ardentes et des haines invétérées. Il 
n'en est pas de même des révolutions du 
monde physique; elles sont décrites aveo 
d'autant moins de soin , qu elles coïncident 
avec les dissensîcMis civiles. Les trembleraens 
de terre , les éruptions des volcans , frappent 
l'imagination par les maux qui en sont une 
suite nécessaire. La tradition a'empare , de 
pré£4r«iice 9 de tout ce qui cet vague et mer- 
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Teilleux ; et , dans les gfrdndès calamités pu- 
bliques comme d^ins les malhéu^ privés , 
rhomme semble fuir cette lumière qui fait 
découvrir les véritables causes dés évétie- 
raens, et reconnoître les circonstances dont 
elles soot accompagnées. J'ai cru devoir con- 
signèr dans èet ouvrage ce que j'ai pu ap- 
prendre de certain sur les secousses du 26 
mars tSia, qui ont détruit la yiUe de Ca* 
racas^ et fait périr, dans Fétendue de la 
province de Venezuela, presque au méiiié 
instant, plus de vingt mille hàbitans. LeS 
relations que j'ai conservées avec les hommes 
de toutes les classes m*ont mis én état de 
comparer les récits de plusieurs témoins ocu- 
laires et de leur adresser des questions sur 
des objets qor peuvent répandre du jour 
sur la physique générale. Historien de la 
nature, le voyageur doit èonstater les dates 
des grandes catastrophes , examiner ieuii||p- 
chainement et leuts rapports mutuels , 
marquer, dans le cours rapide des âges, 
dans ce mouvement continuel de variations 
successives , des points files auicqnels d*au- 
tres catastrophes pourront un . jour être 
comparées. Toutes les époqu^r se rappta- 
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chent dans Vimmensité des temps qu*eit]«* 
brasse Tliistoire de la- nature. Les années 
écoulées ne paroissent que des inst^ns; et 
si les descriptions physiques d'un pays n'in- 
spirent pas un intérêt bien général et bien 
TÎf , elles ont du moins Tavantage de ne pas 
vieillir. C est d'après des considérations ana- 
logues, que M. de La Condamine a décrit, 
dans son Fojage à VÉquateur , les mémo- 
rables éruptions ' du volcan de Cotopaxi , 
qui ont eu lieu long-temps après son départ 
de Quito. £n suivant l'exemple de ce savant 
illustre, je crois mériter d'autant moins de 
reproches , que les événemens que je vais 
retracer serviront d'appui à la théorie des ré- 
actions volcaniques y ou de l'influence qu'ex- 
erce un système de volcans sur une vaste 
étendue de pays circonvoisins. 

A l'époque où nous séjournâmes , M. Bon- 
pland et moi, dans les provinces de la 
NcSivelle-Andalousie , de Nueva-Barcelona 
et de Caracas , c étoit une opinion généra- 
lement répandue que les parties les plus 
orientales de ces Oôtes étoient les plus ex- 

I Celles du 3i novembre 17A4 et du 3 septembre 
175© ^I/iirod, /wr., p. i56 el 160). . 
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posées aux effets destructeurs des tremble- 
mens de teiVe. Les habitans de Cumana 
redoutoient la vallée de Caracas , à cause, 
de son climat humide et variable , de son 
ciel brumeux et mélancolique. Les habitans 
de cette vallée tempérée parloient de Guma* 
na comme d'une ville où Ton respire sans 
cesse un air embrasé, et dont le sol est pé- 
riodiquement agité par de vîplentes secousses. 
Oubliant les bouleversemens de Eiob^mba 
' et d'autres villes très-élevées, ignorant que 
la péninsule d*Araya , composée de schiste 
micacé « participe aux agitations de la côte 
calcaire de Cumana, des personnes instruites- 
croyoient trouver des motifs de sécurité et 
dans la ^structure des roches j^imitives de 
Caracas et dans la hauteur du site dè cette 
vallée. Des fêtes d'églises » célébrées à la 
Guayra et d'ans ki capitale même, au milieu 
de la nuit ^ y. leur rappeloient sans doute 
que de temps en temps la province de Ve« 

z Par exemple, la procession nocturne du 21 octo- 
bre, instituée en comm('moration èu grand tremble- 
ment de terre qui eut lieu le même jour du mois, à 
une heure après minuit, en 1778» D'antres secousses 
très-violentes furent celles de 1641 9 i7o3 et i^oa.' 



6 HVRE T. 

« nezuela a 4té sujetle aux trambleipeiis de 

terre ; mais on craint peu des dangeris qui 
se renouvellent rarennént. Ceit ep 1811 
qu'une cruelle expérience a détruit le charme 
des théories et de la croyance populaire. 
Caracas 9 situé dans les montagnes , trois 
degrés à louest de Cumana , cinq degrés à 
l'ouest du méridien qui passe par les yol- 
4^ans des iles Caraïbes, a éprouvé des se- 
cousses piu^ fortes qu'on n en ait jamais 
senti sur les côtes dé Paria et de lalfoiivelle* 
Andalousie. 

J'avais été frappé ^ dèa mon arrivée k la 
Terre-Ferme , de la connexité de deux évé- 
pen^ens physiic^ueSy d« la ruine de Cumana, 
1^ r4 déceiiilNre 1 797 , et de Téruption des 
volcani», l^s Petites-An tillçs Ces rap* 
ports se «ont manî%ttéa de noavfftu par lé 

bouleversement de Caracas, le 26 mars 18 12. 
Le yolçan dç la Guadeloupe sefobloit avoir 
réagi en 1797 sur les côt^ de Cumana» 
Quinze ans plus tard, c'étoil un volcan plus 
rapproché d^ conlinent, celui Saint- 
Vincent , qui senibloit exercer son influ- 

1 Fcûrei,jjiijaji haut ^ Top», a , Ch«p. 294. 
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mce jusqu'à Caracas et mx rives de, TApure. 
Il est probable qu'à ces deux époques , le 
centre de Texploeion a ëie, à une immense 

^ profondeur, également ëlmgaë dctt régions 
Ters lesquelles le mouvement se propageoit 
à la surfoce du globs. 

Depuis le commencement de iSii jus- 
qu'en iSfSy une vaste élenditede la terre 
limitée par le méridien des îles Açores, la 
vallée de TOhio^les Cordillères* de laNou^ 
felie^Grenaéis-, les c&tes de Yènezuèla et les 
volcans des Petites-Antilles, a été ébranlée 
presque à-la-fbis par des secousses, qu'ott 
peut attribuer k des feux souterrains. Voici 

- la série 9b$ phénomènes^ qui semblent in- 
diqner des communications à d'énormes- 
distances. Le 3o janvier 1811, un volcan 
sonmartii se fit joar près de Tile &itti€*Mt- 
cbet, une des Açores. Dans un endroit où 
la mer avoît 60 brasses de profondeur^ uù 
pechef paraeà la surface-des êatix. Le sou- 
lèvement de la croûte ramollie du globe 
parott avoir été antérieur^ i Féruption des 

êÊtm éê. 3^^ «t 9 à ronest dé Patis. 

% Foyci plus haat , Tom. I, Chap. it, p. 378* 



ûmràes par le cratère ^ eomme cela a ëtë 
observé de même aux volcans de Jonillo, 

dans le Mexique , et lors de rapparitiou de 
l'ile^le la petite Kameni , près de:Santorino. 
* -Le nouvel îlot des Açores n'étoit d abord 
qu'un ëcueil ; mais, le.iS juin, une érup- 
lion, qui dura six jours , agrandit cet écueil, 
et Téleva peu à peu à la hauteur de 5o toises 
^u-dessus de la surface de la mer. Cette nou- 
velle terre , dont le capitaine Tillard se hâta 
de prradre possession au nom du gouver- 
nement britannique , en l'appelant île *Sa- 
brina, avoit 900 toises de diamètre. Il pa* 
Toit qu'elle a été engloutie de nouveau dans 
rOcéan. C est la troisième fois qii9» près de 
111e Saint-'Miehel, des volcans soumarins 
ont offert ce spectacle extraordinaire; et , 
comme si les éruptions de ces volcans étoient 
sujettes à une période régulière , dépendante 
d'une certaine accumulation de, â 11 ides élas- 
tiques, niot soulevé s est montré à des in- 
tervalles de 91 ou 92 ausi. On doit regretter 

X Malte^Brun, Géogr^ umv,^ Toro. V, p. 177-180. Il 
reste cependant ipielqiw doute sur l'éruption de i6a8» 
qae d'autres placent en 16SS. Les sonlèveniensr; ont 
tônjoiora eu Uco prêt de TUe Saint-Miduel » nuiis aon 
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que, malgré la prosimitë des lieux , aucun 
^uvernement de r£urope, aucune société 
savante n'ait envoyé des physiciens et des 
géologues aux îles Açores , pour étudier un 
phénomène si propre à éclairer l'histoire des 
volcans et celle du globe en général. 

Lors de lapparition du nouvel ilot de 
Sabrîha , les Petites- Antilles , situées 800 
lieues au sud-ouest des îles Açores 9 éprou- 
vèrent de fréquens tremblemens de terre. 
Plus de deux cents secousses se firent sentir, 
depuis le mois de mai 1811 jusqu'en avril 
i8r2, à nie Saint-Vincent, une des trois 
Antilles qui ont encore des volcans actifs. 
Les mouvemens ne restèrent pas circonscrits 
à la parlie insulaire de l'Amérique orien- 
tale. Depuis le. 16 décembre 181 1 , la terre 
étoit pres(|ue continuellement agitée dans 
les vallées du Mississipi ^ de l'Arkansaw et 
derohio* Les oscillations étoient plus foibles 
à lest des Alleghanys quà Touest de ces 
montagnes, dans le Tennesee et le Kentucky. 

pas identiquement dans nn même point. Il est remar- 
quable que rtlolsd« 1720 avoit atteint la même hau- 
teur que l'île Sabrina en 181 1. Fojcz plus haut , Tom. 
1} Chap. i>p. 1Ô7. 
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£Ues ^tpient «ecompagoées d'un gnmd broit 
souterrain vraant du sud-ouest Sur quel- 
ques points I entre JNew^ Madrid et Little- 
Prairie t comme à la Saline, au noid de Cin- 
cinnati t par les de latitude, les se- 
cousses «e firent smlir chaque jour, prta- 
que à chaque heure , pendant plusieurs mois. 
L'ensemble de ces phénomènes dura depuis 
le 1$ décembre 181 1 jusque» i8f3. Res- 
treintes d'abord au sud, dans la vallée du 
Bas-MissMaipi » les commotions paroisaoîent 
peu à peu faire des progrès verç le nord^. 

A la même époque à laquelle commença, 
dans'les Miais trmnstdleglutmmsy cette longue 
série de tremblemens de terre , au mois de 
décembre 1811 ^ la lille de GMacas éprou^ 
une première secousse, par un temps calme 
et serein. Cette ooineidence de phénomènes 
n^étoit probablement pas accidentelle ; car 

11 ne faut point oublier que , malgré la dis» 
tance qui sépare cea, contrées, lea terrûns 

1 Foyti la descriptioii intéressante de ces tremble- 
MM. de terre, donnée par M. Mitèlnilfdiina les Tram», 
jofihm LkÊÊT. and IfhiL Sê9. 9f Néw-Tork^ Toi. f , p. 
>8i>3o8 , et par M. Brake , dani le JM, and iStef. /ISm^ 
nfCmdnhati, p. a3a-338. 



Digitized by Google 



CHAPITRE ICIV. ' II 

bas de la Louisiane et les côtés de Vene- 
zoela et de Cmuana appartiennent à un 
même bassin , à celui de la nier des Antilles. 

Cette; Méditerranée a plusieurs issues , se di* 
rige du sud-est au nord-ouest, et Ton croit 
en reconnoître un ancien prolongement 
dau4 les vastes plaines élevées graduellement 
de 3o, 5o et 80 toises > au*dessus du ni-* 
veau de TOcéan , couvertes de formations 
secondaires , arrosées par TOhio , le Mis- 
soury, TArkansaw et le Mississipi. Lors- 
qu'on considère géolc^quement le bassin 
de. h' ni^ des Antilles et du golfe du Mexique , 
on le trouve limité au sud par la chaîne 
côtière de Venezuela et les GordiUèreB de 
Merida et de Pamplona,àrest par les mon- 
tagnes des lies Antilles et les Allegbanys, à 
Fouest par les Andes du Mexique et les 
Montagnes Aochei^s ^ , au nord par lea 

1 CuiciuuMS, tito^ nuprOliie, ]iffr lès 89*^6' dt Uti^ 
tticQft (foe 35 toiasi d'élévaimi tlitoliM* 
. a C«it à regret cpe je me sers êè cette déMUMSAtk» 
Tt^e et impropre que Ton donne au prolongement 
septentrional des montagnes du Nouveau-Mexique. Je 
préférerois le nom de Chaîne du Chippewan ( Chippe^ 
wan range que M. Drake (^Stat, View, of Cinein^^ i^^ 
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hauteurs très-peu considérables qui séparei>t 
.les lacs Canadiens des affluens du Mississipi. 
Plus des deux tiers de ce bassin sont cou- 
verts d'eau. Deux rangées de volcans actifs 
le bordent à Test dans les Petites-Antilles j 
entre les i3o et i6o de latitude, à Touest 
dans les Cordillères de ^Nicaragua , de Gua- 
timala et du Mexique , entre les 1 15 et aoo. 
Si Ton se rappelle que le grand tremble- 
ment de terre de Lisbonne » du i.^' novem- 
bre 1755, s'est fait sentir presque au même 
instant sur les côtes de Suède , au lac Ontario 
et à la Martinique , il ne paroîtra pas trop 
Lardi de supposer que tout ce bassin des An- 
tilles, depuis Cumana et Caracas jusqu'aux 
plaines de la Louisiane , puisse quelquefois 



91) et d'autres physiciens des Etats-Unis commencent 
à substituer à la dénomination reçue de Stony'Mouny 
tains ; mais des nations presque du même nom , très- 
éloignées les unes des autres, et parlant des langue» 
différentes , les Chippeways des sotrrces du Mtssîssipi , 
et les . Ghcpewyans du lac des Esclaves , décrits par 
PILe. et par Mackenaîe , peuvent faire' confondre les 
montagnes qui, au sud et au sud -ouest àes grands 
lacs Canadiens , se dirigent danà le sens d'un parallèle, 
avec les Montagnes Rocheuses qui se prolongent du 
nord au sud. 
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être agité simultanément par des secousses 
qui partent d'un même centre d'action. 

C'est une opinion très-répandue sur les 
côtes de la Terre Feruie que les tremLle- 
mctns. de terre deviennent plus fréquens , 
lorsque les explosions électriques ont été 
très-rares pen4ant quelques années. On a 
cru observer à Cumana et à Caracas que les 
pluies étoient moins souven^t accompagnées 
de tonnerre depuis Tannée 179a , et Ton 
n'a pas manqué (Faltribuer, et la ruine to- 
tale de Cumana , en 1 797 , et les secousses 
éprouvées' en 1800, 1801 et i8oa à Mara- 
caibo, Porto -Cabello et Caracas, «à une 
accumulation d'électricité dans l'intérieur 
de la terre.» 11 seroit diflicile de nier , lors- 
qu'on a vécu long-temps dans la Nouvelle- 
Andalousie ou dans les basses régions dii 
Pérou, que la saison le plus à redouter par 
la fréquence des trembiemens de terre 9 est 
celle de l'entrée des pluies , qui cependant 
est la saison des orages. L'atmosphère et 
Fé^at de la surface du globe semblent in- 
fluer d'une manière qui nous est inconnue sur 

1 i)e Po/», Tom, I, p. 1)5. 
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les changemens qui se produisentà degrandes 
profondeurs, et je pense que la liaison qu on 
prétend reconnoltre entre Tabsencé des 
orages et la fréquence des tremblemeus de 
terre * est plutôt une hypothèse physique 

imaginée par les derai-savans du pays, que 
le résultat d'une longue e&périence. Le ha- 
sard peut favoriser laeo!ncidence de certains 
phénomènes. Les secousses extraordinaires 
que Ton ressentit presque cotifinuellement 
pendant deux ans sur les bord du Mississipi 
et de rohio, et qui coïncidoient » en iSia* 
avec celles de la vallée de Caracas , furent 
précédées à la Louisiane d'une année, pres- 
que entièrement exempte d^orages } • Ce 
phénomène frappa de nouveau tous les es - 
prits. On ne doit point trouver étrange qtfe, 
dans la patrie de Franklin , on ccm^i^vé une 
grande prédilection pour des expUcations 
basées sur la théorie de l'électricité. 

La secousse que Ton ressentit à Caracas, 
au mois de décembre i9i i, fut la seule qui 
précéda Thorrible catastrophe du mars 
i8i2. On ignoroit, à la Terre-Ferme, les 

1 Trans, qf Netv^iorA ^ Vol.Iyp. aS5. Draie^f, 210 
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agitations qu'éprouvoient , d'un côté, le 
yolcan de l*ile Saîntp-Vinoeiit, et, de l'aatre, 
le bassin du Mîssissipi, où , le 7 et le 8 fé- 
Trier i8ia, la terre étoit jour et nuit daA9 
un ëtat d'oseillatian continuelle* A cette 
époque, la province de Venezuela essuyoit 
de grandes ftécheretse». Pas une goutte de 
pluie n'étoit tombée à Caracas et à 90 lieues 
à h ronde, daiis les binq mois qui prëcé«- 
dèrent la ruine de la capitale. I>e a6 mars 
étoit un jour extrêmement chaud. L'air 
ëtoit calme et le ciel sans nuages. C*étoit le 
jeudi saint: une grande partie de la popula- 
tion se trouToît réunie dans les églises. Rien 
ne seinbloit annoncer les malheurs de cette 
jourpéet A 4 beures 7 minutes du soir , la 
première ccmimotion se fit sentir* « Elle fut' 
asses forte pour ébranler les cloches des 
églises. £Uc dura 5 à, 6 secondes : elle fut 
immédiatement suivie d'une autre secousse ^ 
de 10 à I» secondes, pendant laquelle le 
sol, dans un mou'vement continuel d^onda- 
lation y sembloit bouillonner comme un li- 
quide. On cro]roit déjà le danger passé , 
lorsqu'un énorme bruit souterrain se fit 
entendre. C'était comme le roulemeal du 
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tonnerre, mais plas fort, plus prolongé que 
celui qu on enteud sous les tropiques dans 
la saison 'des orages. Ce bruit prëcédoit un 
mouvement perpendiculaire d'environ 3 à 4 
secondes , suivi d*un mouyement d'onduia- 
tion un peu plus long. Les secousses étoient 
dans des directions opposées, du nord au 
sud et de Test à l'ouest Rien ne put résister 
k ce mouvement de bas en haut et à ces 
oscillations cix>isées. La ville de Caracas fut 
renversée de fond en comUe. Des milliers 
d'habitans ( entre neuf et dix mille ) furent 
ensevelis sous les ruines des églises et des 
maisons. I^a procession ii etoit point encore 
sortie ; mais le concours dans les temples 
étoit si grand, que près de trois ou quatre, 
mille personnes furent écrasées sous les^ 
voûtes quisVcrouloient. L'explosion fîit plus 
forte du coté du nord, dans la partie de la 
ville la plus rapprochée de* la montagne 
d'Avila et de la vSiUa. Les églises de la Tri- 
nité et d*Alta Gracia, qui avoient plus de 
i5o pieds de hauteur, et dont la nef étoiC 
soutenue par des pilliers de 12 à i5 pieds 
d'épaisseur, laissèrent un amas de ruines 
qui ne s'élève guère qu'à 5 ou 6 pieds. L'af- 
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IkiBseineiit dès décombres a été si considé- 
rable , qu'on n'y reoonnott aojonrd'luii 
presque aucun vestige des piliers et des co- 
lonnes. La caserne appelée el Çuariel de 
San Carlos , et située plus au nord de l'église 
'^e la Trinité, sur le chemin d^ la douane 
«le la Pastora , disparut presque eiktièrement. 
Un régiment de troupes de ligne s'y trou- 
yott réuni sons hs armes poor se rendis à 
la procession. A l'exception de quelques 
hommes, il fut enseveli sous les décombres 
de œ grand édifice. héB neuf dixièmes de 
la belle ville de Caracas furent entîèremeflît 
rainés. Les maisons ^qni ne s'écroiidèrent 
point, comme celles de la rue de San Juan, 
près de l'hospice des Capucins, se tronvoient 
tellement crevassées, qu'on ne ponvoit ris- 
quer de les habiter. Les effets du tremble- 
ment de terre forent nn. peu moins forts 
dans les parties méridionale et occidentale 
de la ville, entre la grande place et le ravin 
Je Caragnaita. Cest la qne la cathédrale, 
soutenue ,par d'énonnes arc-boutans, est 
restée debout « . 

1 ShtU tremblement de terre de Fenàuela , en 181 a, 
par M. De^eeke* (MmoMcnt.) 

MebU. bist. T. S, a 
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En éraloant à neuf ou dix mille le nombre 
des morts dans la TÎlk de Caracas , on ne 
tîeiit pas oomple de& malfaeareax qui , gri- 
^èvement blessés , n*ont succombé qu après 
^OBieura num ^ bute d'aHmeM et Soiné. 
La miit du jeudi au vendredi saint offrit le 
spectacle le plus déchirant de la désolation 
et da maUbelir^ Celte «eonebe ^iaîsse de 
poussière qui 9 élevée au-dessus des dé- 
. ocmbf g s r obscurassoft Tair comme «n 
brouillard , s'étoit précipitée vers le sol. 
Aucune secousse ne se £aisoit sentir.; jamais 
huit «eftit phis belle' et^los ealibe. La lune 
presque pleine éclairoit les dômes arrondis 
de là Silla , et l'aspect du ciel contrastait avec 
celui d'une terre jonchée de ruines et de 
cadSTres, On voyoit des mères porter dans 
leurs bras des eafiins quelles espéroient 
rappeler à la vie. Des familles éplorées par- 
couroient la yille pour chercher un frère , 
un époux, un ^mi dont on ignoroit le sort, 
et qu'on cvoyoît égarés dans la foule. On " 
se pressoit dans les rues, qu'on ne reocm* 
noissoit plus que par TalignemeiU des mon- 
ceaux de décombres. 

Tous les mall^eurs éprouvés dans les 
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grandes catastrophes iLji9boi|ne, M^ine, 
lânia et Biobaaiba, se répétèrent daos U 
funeste joqraée. du 96 mars 181 a. « Les 
blessés, ensevelis spys les ruiqes , implo- 
roiept à gran^a ciris le flec9.ur8 d)es pfiasaiis. 
On parvint à en retirer plus de deux mille. 
Jamais Ja pitié, ne se montra d'une manière 
plus touchante , on peiit dire plus îngénir 
eusemeAt active 9 que dans les efforts .tentés 
liçur secourir les malbeureuiL dont les g^- 
inissemens se faisoient entendre. On man- 
.qupit absolument d'outils, jprçpr^ à jÇij»iAir 
ia terre et à remuer 1^ décombres; il ialloit 
§e servir ci^s in^ins pour déterrer les vivans». 
On déposoit çeux qui étoieat hle^isés , de 
même que les malades échappés des hôpi- 
tau;^.» au^bprd de la petite rivièjçe du Guajre. 
Us n'y trouYoient d-autre abri que le feuil- 
lage des arbres. Les^U^s, lejin^e pour panr 
ser le9 plaies, les iostromens chirurgie» 
les médicamens, tous les objets de première 
nécç^M^é étoient ^e^yelis sqi|s les ruines. 
On étoit dépourvu de tout, même d'&li- 
mens.dfias les, premiers jours. L'eau devint 
également lare dans l'intérieur de la vill^ 
La commotiQu . avoit ^is^ les canaux des 
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fontaines : réboulement des terres avoit 
obstrué les sources qui les alimentoient. 
Pour avoir de Teau , il falloit descendre jus- 
qu'au Rio Guayre doot la crue étoit consi- 
dérable , et l'on manquoit de yaaes pour 
puiser. • ' 

« Il restoit à remplir envers les morts un 
devoir commandé à la fois par la piété et 
par la crainte de Tinfection. Dans Timpos- 
sibilité de donner la sépulture à tant dé 
milliers de cadavres à demi-enfouis sous les 
mines, des commissaires furent chargés de 
brûler les corps. On dressa des bûchers 
entre les monceaux de décombres. Cette 
cérémonie dura plusieurs jours. Au milieu 
de tant de malheurs publics, le peuple se 
livroit aux pratiques religieuses qu'il cfoyoit 
les plus propres à appaiser la colère du cîel. 
Les uns, se réunissant en procession , chan- 
toient des cantiques funèbres; d'autres^ 
Tesprit égaré, se confessoient à haute voix, 
an milieu des rues. 11 arriva alors dans cette 
ville ce que Ton a observé dans la province 
de Quito , après Taffreux tremblement de 
ferre, du 4 témer 1 797 ; beaucoup de ma-* 
nages furent contractés entre des personnes 



# 

qui, depuis de longues années^ nayoient 
pas fait sanctioiiiier leur union par la bé* 
nédiction sacerdotale. Des eafans retrou- 
voient des parens qui les avoient désavoués 
jusque-là ; des restitutions forent promises 
par des personnes qu'on n'avoit jamais ac- 
cusées de larcin ; des familles long- temps 
ennemies se rapprochèrent par le sentimeot 
d'un malheur commun. » Si dans les uns ce 
sentiment sembloit adoucir les mœurs et 
ouvrir le co^ur à la pitié , chez d*autres il 
àvoit un effet contraire : il léi rendoit plus 
durs et plus inhumains. Dans les grandes 
calamités , les ames vulgaires cdnserveni 
encore moins la bonté que la force , car il 
en est de l'infortune comme de 1 étude des 
lettres et de la contemplation de la nature ; 
ce n est que sur un petit nombre qu'elles 
ezercént leur heureuse influence» en don^ 
nant plus de chaleur aux sentimens, plus 
d'élévatiop à la pensée, plus de bienveillance 
au caractère.. 

« Des secousses si violentesqui, dans l'es- 
pace d'une minute renversèrent la ville 

I La durée da tremblement de terre » e'eit-à-dire de 
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de Caracas, ne pouvoient être restreintes à 

• 

une petite étendue du continent Leurs effets 
funestes s'étendirent aux provinces de Ve- 
nezuela , de Varinas et éi^ Maracaybo, lé 
long de la c6te , et surtout dand les mon- 
tHgnes de l'int^ieur. La Guayra, Mayquetia,. 
Antimano, Baruta, la Yega, Saii Ft^Hpe et 
Merida furent presque entièrement détruits. 
Le nombre des morts excéda quatre à cinq 
Inilleà la Guàyta et à laVilla de San Felipe, 
près des mines de cuivre d'Aroa. C'est sur 
une ligne qui se dirige de IVst-nord-est à 
l'ouest-sud-ouest de laGuayra et de Caracas, 
vers les hautes montagnes de Miquitao et de 
Merida , que le tremUeinenl déterre paroh 
avoir été le plus violent. 11 se fit sentir dans 
le royaunie de la NouveUe-Grenade, depuis 
les embranchemens de la haute Sierra de 
Santa Marta > jusqu'à Santa-*Fe de Bogota et 
Honda, sur les rives de la Madeleine, à 

rensembîe des d'ondidatîoiit €f ât Mmlève» 

ment {undulacion y trepidacton) qui causèrent Tbor- 
rible catastrophe du 26 mars 1812 , fut évaluée par les 
uns à 5o", par d'autres à 1 ' 12", 

I Jusqu'à la Villa de loi Remedios, et même à Car- 
thagèn^ des Indes.. 
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] 80 lieues de di^tàiice de Camea». Partout U 

fut plus fort dans les Cordillères de gneiss 
et de micaschiste , ou ioimédi^toment à.leur 
pied , que daps les plaines. Celle diiftéteaee 
étoit surfit très-seusible dans les savanes 
de Variaas et de Casanare. (^EUe a^exfiliqfue 
assez facilement dans le système des géolo-, . 
guea qui adiuetteat que toutes les cbainea 
de montagnes wleaniques et non voleani* 
ques se sont formées ]^ar soulèvement , 
comme à travers des crevasses. ) Dans les 
vallées d'Aragna, situées entre Caracas et la 
TtUe de San' Felipe t les secousses furent 
très-foiUes. Lot Victoria , Maracay , Valencia f 
n'ont presque .pas souffert , malgré la pro* 
ximité de la capitale» Au Yalecilloy à t>eo 
de lieues de distance de Valencia , la terre ^ 
enlr*ouTerte,*jeta une si grande masse d^eatf , 
quHI se forma un nouveau torfent. Le même 
phénomène eut heu près de Porto«Cabelki<. 
D*UB autre c6té , le lac de Maracaybo ài^ 
minua sensiblement. A Coro on n éprouva 

I On assure que, dans les inoiktagnes d*Aroa, le sol^ 
lawAdiatewmt après ks gninias secsqtfss»» lîit trouvé 
«imvert d'ime terre trè^ fine et trè»«>U«a«lis.4ppi|m'» 
niuait projetée par des crevasses. 
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auwne commotion , quoique là TÎlte aoit 
âkoée mr Ia«6le, entre d'autres villes qui 
ont souffert » Lc^s pécheurs qui avoient 
passé la journée du ^6 mars à terre à Ttle 
d'Orchila , 3o lieues au nord -est de la 
Guayra» ne sentirent pas de seeonsaes.^ Ces 
différenees, dans la direction et la propa- 
gation du choc , tiennent probablement à 
la disposition particulière des couches pier- 
reuses. 

Nous venons de- stiirre les efïets do trem- 

blement de terre à Touest de Caracas , jus- 
qu'aux montagnes neigeuses de Santa Marta 
et an plateau de Santa^Pe de Bogota. Nous 
allons considérer les terrains situés à Test 
de la cajHtale. Les commotions furent Irès^ 
violentes au -delà de Caurimare, dans la vallée 
de Capaya, on eUe& a étendirent jusque dans 
le méridien do cap Codera v mais U est ez* 
trémement remarquable qu'elles furent trèsr 
faibles sur les cètea de Nneva Bareelona » 
de Cuoiana et de Paria , quoique ces cotes 
soient la continuation du littoral de la 

1 Jpw H mà Bt iÊ M âoàn k»primcipaèts mrenmstancla» 
Mitenemoto de Càmeoê /mt %>» Mg/Hiel Pakieio Fa-- 
marâo». QUsmiscril.) /' 



Digitized by Google 



CHAPITfiX ZJY. %i 

Guajrra , et anciennement connues pour 
être aouYent agitées par dea commotiona 
aouterrainea; S'il était permia de regarder 
la destruction totale des quatre villea de 
Caracas , de la Guayra , de San Fdipe et de 
Merida , comme due à un foyer volcanique 
placé aoua Tile Samt-Yiocent ou dana aea 
emFÎroiia ^ on coocevtoit que le mouvement 
a pu se propager du nord-est au sud-ouest', 
aur utie ligne qui passe par lea tlota de loa 
Hermanos , près de la Blanquilla , sans tou* 
elm^ ka côlea d*Araya , de Cumana et de 
Nueva Barcelona. Cette propagation du choc 
pourroit xnéœe avoir eu lieu, sans qu'à la ' 
aurfeice dn globe lea pqinta intermédiairea, 
par exemple les ilôts Hermanos , eurent senti 
la moindre eommotion. Mous voyona firé- 
quemment ce phénomène au Pérou et au 
Mexique , dana dea tremblemens de terre 
qui suivent, depuis dea aièclea , une direc- 
tion déterminée. Les habitans des Andes 
disent naïvement d'un terrain intermédiaire 
qui ne participe pas au mouvement général, 
c qu'il fait pont» ( que hace pueniejy 

l A peu près sur une ligne dirigée Sud 64*^ Oue&t. 



26 lélYUE V. 

eotawa/9^jtf¥[% voulateiit indiquer par-là qpe 
oes oscillations se propagent à une immense 
profendeuf au-dessous d*uiie roche inerte. 

Quinze outLix-huit heures après la grande 
cataDstro|J»e« le sol resta jtranquiUe* Iol nmt, 
comme itous Favons. dit plus haut /étoit 
belle et calme ; et ce ne fut qu'après la jour* 
nëe du 37 que les secousses recommen- 
cèreut , accompagnées d'un bruit souterrain 
( ir^mido ) très4ort et très»prolongé. Les 
habitansde Caracas se dtspmotent dâM les 
campagnes ; mais les villages et les fermés 
ayant souffert comme la tiUc, ils ne trou- 
voient d'abri qu au-delà des montagnes de 
los Teques , dans |es vallées d'Aragua el 
dans les LIanos ou sayanes. On sentit sou- 
vent jusqu'à quinze oscillations dans un 
liiéme jour. Le 5 avril il y eut un tremUe* 
ment de terre presque aussi violent que ce- 
lui qui avoit détruit la capitale,. Le sol, res- 
ta pendant plusieurs heures dans un mou- 
vement ondulatoire conjtiuuel. U y eut de 
grands éboulemens dans les montagnes; d*é- 
normes masses de rochers se détacherai 
de la Silla de Caracas. On prétendit même 
( et celte opinion est encore très-répandu€ . 



dans le pays ) que les deux dômes de la 
SiUa s'étoient affaissés dé 5o à 60 toisesï 
Ottë assertion ne se fonde sur aucune me- 
sure. J'ai appris que , dans la province d« 
Quito , OD ft^tmagittéaiMfti^i chaque époque 
. des grands bouleversemens , que le volcan 
de Tunguragua a diminué de baateun * 

On a affirmé, dans plusieurs notes pu-» 
bliées. à Toccasioa de la ruine de Caracas ^ 
« que la montafpM de la fiillà est un volcan 
éteint , que Ton trouve beaucoup de sub* 
atantea volcaniques ^dabs le chemin de la 
Guayra à Caracas que les roches n'y offrent 
aucune stratification régulière ,.etque toutes 
portent rempreiute Su feu. » On a même 
ajouté « que , douze ans avant la grande 
catastrophe , nous avions tegaidé ^ M. Bon* 
. pland et moi , d'après nos recherches miné- 
ralogiques et physiques , le voisinage de la 
Silla' comme très-dàngereux pour la vUle^ 

• I FoyezU, Notice de H* Dronet de la Gnadeloape, 
tndnitedaiitle» Tnuu. o/irem'fofài Toi. I, p. 3o9. 

' L*autear , en dounant à la Silla 900 toiies de hauteur 
absolue, a confondu dans ma mesure la hauteur de la 
montagne au-dessus du niveau de la mer avec la hau- 
teur au-dessus de la vallée de Caracas , ce qui fait une 
différence de 4^0 toisei. 
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parce que eétte montagne renfSermoit' beau- 
coup de soufre, et que les commotions dé- 
voient Tenir du ôftté du nord-est. » il est 
assez rare que les physiciens aient à se jus- 
tifier d'une prédiction accomplie; mais je 
regarde comme un devoir de combattre des 
idées que Ton adopte trop facilement sur 
les causes loeaJes des tremblemens de terre. 

Partout où le sol a été continuellement 
agité piendant des mois entier», coinine à 
la Jamaïque ^ en 1693 , à Lisbonne en 1 775, 
à Gumana en 1766, en Piémont en 180Ô, 
on à*attend à voir s'ouvrir un volcan. On 
oublie que c'est loin de la surface du sol 
qn'oii doit chercher les foyers ou centres 
d action ; que , d'après des témoignages cer- 
tains, les oscillations se propagent, et pres- 
que au inéme instant, à mille lieues de 
distance, à travers des mers d'une immense 
profondeur; que les plus graiads boulever^ 
semens ont lieu, non au pied des volcans 
actifs , mais dans des chaînes de montagnes 
composées de roches les plus hétérogènes, 
^ous avons donné, dans le livre précédent, 

1 PhiL Tixms./or 1694 % P* 09* 
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la description géognostique des environs de 
Caracas ; on y tronve des gneiss et des 
schistes micacés , renfermant des bancs de 
calcaire primitif. Les couches n'y sont guère 
plus Iracturées , plus irrégulièrement incli* « 
nées que près de Freiberg en Saxe, et par- 
tout où des montagnes de formation primi- 
tive s'élèvent brusquement à de grandes 
hauteurs ; je n'y ai trouvé ni basalte ni do- 
lente , pas même des trachytes ou porphyres 
trapéens , en général aucune trace de volcan 
éteint, à moins qu'on ne veuille considéirer 
les diabases ou gninstein primitifs enchâssés 
dans le gneiss , comme des masses de laves 
qui' ont rempli des fentes. Ces diabases sont 
les mêmes que ceux de Bohème , de 
Saxe et de Franconie <; et, quelque opinion 
que Ton ait sur les causes anciennes de 
IVxxidation du g^obe à sa surface , on ne 
nommera pas , je pense , terrains volcaniques 
toutes les montagnes primitives qui renfer- 
mât des mélanges d^amphibole et de feld- 

I Ces gr&mtein se trouvent en Bohème, près de 
Pilsen , dans le granité ; en Saxe : dans les micaschistes 
du Scheenberg ; en Franconie , dans des ic^te» de 
^ trasMlioii, entre Sleeben et Lnaenfttetn. 
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spath grenu ^ $oit«a filous, soil en t>oules 
à couches concentriques. On i^e rangera 
dans une .mèm& classe le Mont-Blanc et le 
Mant-d'Or. Les sccUteursidW Vuli^piisnie 
universel, oi^ derii^géiiiei^se théorie Hutto- 
mepne, distingvent.cuK'^nâpi^lss lav^e» qui 
ont coulé sous la simple pression de l'at- 
jnosphèce , à la surface du g^obei des couches 
formées par le feu sous rimmense poids de 
rOcéan et de roches si^perposées. Ils ne pon- 
fondroient pas l^Auvergne et l^a vallép ^a- 
nitique de Caracas sous imeraêine dénomiqar 
tion |. celle d'un pays ^ yglcans é^ei^ts; ^ 
; Je n'ai jamais pu énoncer Tidée que la 
Silla et le Cerro de Ayila, montfign;^ de 
goeiss et de micaschjistes, étotieat un.voisi* 
nage dangereux pour la capitale , parce que , 
dans . des bancs sfi^rdomés de qalçaix« -prir 
xnitif, ces montagnes renferment beaucoup 
de pyrites^ mais je me souviens d avoir dit» 
pendant .pion 4^ur à Caracas, qu^ l'exT 
trémité orientale de la Terre-Ferme, depuis 
le grand tremblement de terre de. Quito, 
paroibsoit dans un état d*agitation qui' fai- 
soit craindre que peu à peu la province de 
Venezuela n'éprouvât .d* fortes- oonunoo 
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tioiM. J'ajoutai que , lorsqu'un pftys awit été 

long- temps suj^ à des secousses , de nou- 
velles coaâiouuicatiooft fiouterraixics scm- 
bloient s'ouvrir avec les pays voisins, et que 
les volcans des Antilles, situés dans la di- 
rection de la 8îUa , au nord-est de la ville, 
étoient peut-être les soupiraux par lesquels 
s'écbappoieut, au moment d'une éruption, 
les fluides 'élastiques qui causent les trem- 
blémens de terre sur les côtes du continent. 
Il y a loin de eèa considérations, fondées 
sur la connoissance des localités et sur de 
simples analcfgies, à une prédiction justifiée 
par le eours des évfoeniens physiques. 

Tandis qu'on éprouvoit à la £oi$ , daus la 
•vfiUée du ilisaissq>i, à Tile Saint^Yinoent et 
dans la province de Venezuela, de fortes 
s^wu^ses f on £ut effrayé» le io avril iftia, 
k Canôas, à Cakbozo, situé an nilieu des 
steppes y et sur les bords du Rio Apuce , 
dans une étendue de .4000 lieues carrées, 
par un bruit souterrain qui ressembloit à 
des décharges réitérées de canons du plus 
gros calibre. Ce bruit commença à se faire 
entendre. dès les deux heures du matin. U 
ne fut poipt accompagné deijBecoiiaBçs;jet, 
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ce q«t est-^rès-reinarquaUe, il ëcoit totil 
aussi fprt sur les cotes qu'à 80 lieues de dis- 
lance dans rintérieur dea terrea. Partout ou 
le croyoit transinis par Pair; et Ton éloit âi 
loin de le regarder comme unbruit aouter- 
rain , qu à Caracas comme à Galaboao , ou 
fit des dispositions militaires pour mettre la 
place eu défense contre un ennemi qui pa- 
roissoit avancer avec sa grosse artilteriCv 
AL Palacio, en passant le Rio Apure au- 
dessous de rOrivante , près du confluent du 
Rio Nula, apprit de la bouche des indr- 
gënes qœ « les coups de oanon » s'étoient 
fait entendre tout aussi bien à Textrémité 
occidentale de la province de Varinas, qu'au 
port de la Guayra , au nord de la chaîne 
côtière. . . 

Le jour où les habitans de la Terre-Ferme 
furent alarmés par un bruit souterrain , étoit 
celui où le Tolcan de File Saint-Vincent fit 
une grande éruplkm s. Cette montagne>qui 
a près de 5oo toises d'élévation , nayoit pas 

I ^mrhméUn^ QoMmtfyr, Mt^ 6» t6ts. BM Mtf. » 
iSiB, Mai, p. 90. Ifem SitgkiHdJàmnuU^iÊedicinif^ 
iSiS, p. 93. Tnms, qfNètp Tqrky Tom. I, p. 3x5* Le 
Bkmdj Fçy. mm MUUes, Tom, I , p. 187. 
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Jeté des laves depuis Tannée 1718. On ea 
voyait à peine sortir de U fumée , lors<]pi*au 
mois de mai 181 1 , de fréquentes secousses 
annoncèrent que le fea volcanique s'étoit , 
ou tallumé de nouveau , ou porté vers cette 
partie des Antilles. La première éruption 
«l'eut lieu que le 37 avril i8i3, à midi. Ce 
n étoit qu'une éjection de cendres 1 mais elle 
Xut acooinpagnée d'un épouvantable fracas* 
Le 3o, la lave dépassa le bord du cratère, 
et atteignit la mer, après quatre heures de 
inarché. Lé bruit de Texplosion ressemhloit 
« à des décharges alternatives de canons de 
gros calibre etde mousqueterie; et, ce qui 
est bien digue d'observation , il parut beau- 
coup plus fort en pleine mer, à une grande 
distai|ce de Vile, què la vue de terre, tout 
près du volcan enflammé. » 

a , én ligne dmte, a 10 lieues ' du 
volcan de Saint-Vincent au Rio Apure, près 
de l'embouchure du Nula; les explosions 
ont par conséquent été entetidues à une 
distance qui l^ale celle du Vésuve à Paris» 

1 Toujours, lorsque le contraire n'est pas expressé- 
ment indiqué, des lieues marines de aQ au degré ou de 
a85S toiiM. 

MeUtt. hùt. T. S. 3 
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Ce phénomène, auquel vient se lier un 
grand nombre de. faibi observés dans la 
Cordillère des Andes , prouve combien la 
sphère d activité souterraine d'un volcan 
est plus ^lendae qu'on ne serait tenté de 
Tadmettre, d'après les petits changemens 
produits à la* surface du globe. Les déto- 
nations que Ton entend dans le No u veau- - 
Monde, pendant des journées entières, k 
80 , à f 00 et ménie à 300 lieues de distance 
d un cratère , ne nous parviennent pas par 
la propagation du son dans Tair; c'est un-- 
bruit qui est transmis par la terre , peut- 
être dans le lieu même où nous nous trou- 
vons. Si les éruptions du volcan de Saint- 
Vincent, du Gotopaxi ou du Tunguragua 
retentissoient de si loin, comme un canon 
d'un volume immense , le fracas devroit aug- 
menter en raison inverse de la distance : 
mais les observations prouvent que cette 
augmentation na pas lieu. Il y a plus en- 
core: dans la mer du Sud, en partant de 
Guayaquil pour les côtes du^exique, nous 
avons traversé, M. fionpland et moi, des 
parages dans lesquels tous les matelots de 
notre vaisseau fuient alarmés par un bruit 
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sourd qui venoit du food de TOcéaD, et 
qui nous étoit coifiiiiuniqué par lesi eaux.' 
C'étoit Tépoque d'une nouvelle éruption du 
Cotopaii , et nous nous trouYions éloignés 
de ce volcan autant que l'Etna Test de la 
ville de Naples. On ne compte pas moins 
de i45 Keues > du ydlcan- de Cotopaxi à la 
petite ville d'Honda y située sur les bords 
du Rio de la Magdalena ; et cependant, lors 
des grandes explosions de ce volcan , en 
j 744» on entendit à Honda un bruit souter* 
rain que l'on prit pour dés décharges de 
grosse artillerie. Les moines de Saint-Fran- 
çois répandirent la nouvelle que Cartfaa- 
gène étoit assiégée et bombardée par les 
AngloiSy et cette nouvelle fut accueillie 
par tous les babitans. Oi^ , le volcan de Co- 
topaxi est tin cône qui s'élève à plus de 
1800 toises au-dessus du bassin d*Honda: 
il se détache d'un plateau dont la hauteur 
est encore de i5oo toises au-dessus de la 
Vallée de la Madeleine. Toutes les mon- 
tagnes colossales de Quito, de la province 
de les Pastos et de Popayan « des vallées et 

t Cett k dMMnee dn y<nm m Iftrat-Blaiie. 

3. 
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des crevasses saas nombre se trouvent in* 
terposëes. On ne peut admettre que , dai^ 
ces circonstances , le bruit soit transmis par 
Tair ou par la couche supérieure 4*^ globe, 
et qu'il soit venu du point où se trouvent 
le cône et le cratère du Cotopau. 11 paroit 
probable que la partie élevée du royaume 
de Quito et des Cordillères voisines, loin 
d'être un groupe de volcans isolés , forment 
une seule masse bombée , un énorme mur 
volcanique prolongé du sud au nord, et 
dont la crête offre près de 6oo lieues car- 
rées de superficie. Le Cotopaxi , Tunguragua, 
TAntisana, le Pidbiincba, sont placés sur 
cette même voûte, sur ce même terrain 
soulevé. On leur donne des noms diiférens, 
quoique ce ne soient que différens sommets 
d'un même massif volcanique. Le feu se fait 
jour, tantàt par Tun, tantôt par l'autre de 
ces sommets. Les cratères obstrués nous pa- • 
, roissent des volcans éteints ; mais il est à 
présumer que, lorsque le Cotopaxi ou Tun- 
guragua ne font qu'une ou deux éruptions 
dans le cours d'un siècle , le feu n*en est 
continuellement pas moins actif sous la ville 
de Quito, sous Pichincha et Imbaburu. 
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En avançant vers le nord, nous trouvona, 
entre le volcan de Cotopaxi et là viUé 
d'Honda, deux autres systèmes de niontagnei 
volcaniques 9 ceux de los Pastos et de Po- 
payan. X.a liaispn de ces systèmes s'est ma- 
nifeatée dans les Andes d'une manière in- 
contestable par un phénomène que j'ai déjà 
eu occasion de citer , eu parlaut de la der^ 
nière destruction de Cumana. Une colonfie 
épaisse de fumée sortoit y depuis le mois de 
novembre 17969 du volcan de-Fasto, situé 
à l'ouest ée la ville de ce, nom , près de la ^ 
vallée du Bio. Guaytara. Les bouches du 
volcan sont latérales et se troÙTeikt sur sa 
pente occidentale; mais, pendant trois mois 
consécutifs» la colonne de fumée a'éleva tel- 
lement au-dessus de la crête de la mon- 
tagne , qu'elle fut constamment visible aux * 
babitans de la ville de Pasto. Tous nous ont 
assure qu'à leur plus grand étonnement, le 
4 février 1 797 , ils virent disparc^tre tdnt>à- 
coup la fumée , sans qu'aucune commotion 
se fit sentir. C'étoit l'instant ou , 65 Jieiies 
au sud, entre le Chimbçrazo', le Tungu- 
ragua et TAItar (Capac-Urcu), la ville de 
Riobamba fut détruite par un tremblement 
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de terre le plus funeste de tous ceux dont 
la tradition nous ait conservé la mémoire. 
Coranient douter » d'après cette coïncidence 
de phénomènes, que les vapeurs sorties des 
petites bouches ou ventanillas du volcan 
de Pasto ne participassent à la pression des 
fluides élastiques qui ont ébranlé le sol du 
royaume de Quito , eu faisant périr en peu 
d*instaas trente à quaraitfe mille habitans? 

Pour expliquer ces grands effets des réac- 
tioFUt volcaniques y pour prouver que le groupe 
ou sjrstème de volcans des îles Antilles peut 
ébranler de temps en temps la Terre-Ferme, 
j'ai du citer la Cordillère des Andes. Ce n'est 
que par lanalogie des faits récens, et par 
conséquent bien avérés/ que l'on peut* 
étayer un raisonnement géologique ; et dans 
quelle autre région du globe trouveroit-on 
des phénomènes volcaniques à la fois plus 
grands et plus variés que dans cette double 
chaîne de montagnes soulevées par le feo^ 
dans cette terre, que sur chaque cime, dans 
chaque vallon , la nature a. couverte de ses 
merveilles ? Si l'on considère un cratère en- 
flammé comme un phénomène isolé , . si Ton 
se jborne à évaluer la masse des produits 



pierreux qui en sont sortis, Facttoa volca- 
nique à la surface actuelle du globe ne nous 
paroît ni très-puissante ni très-étendue. Mais 
rijuage de cette action s'agrandit dana. la 
pensée, à mesure que nous étudions les rap- 
ports qui lient , entre eux les volcans d'un 
même groupe , par exemple ceux de Naples 
et de Sicile , des iles Canaries des Açores» 

I J'ai déjà rappelé plus haut ( Tom. I , Chap. p. 
390 ) comment tout le groupe det Iles Canaries est 
placé , pour ainsi dire , sur un même volcan soumaiia» 
dont k fen» depuis le 16* tiède, s*est fait jour altersa- 
tÎTcmeiit dans les flea Palma^ Ténériffe et Laneeiote. 
L*AiiTergne noos otCct tout un système deyotcans dont 
l'action a eessé; mais an mîliea d*nn système de Tol^ 
cans actift, par exemple dans celui de Quito, on ne 
doit pas regarder comme un volcan éteint une mouf- 
tagnedont le cratère est obstrué, et par laquelle le feu 
souterrain ne s'est plus fait jour depuis des siècles. 
L*£tna , les iles Eoliennes , le Vésuve et TEpomeo ; le 
Pic de Teyde, Palma et Lancerotc; Saint-Michel, la 
Caldeira deFayal eti Hco Saint- Yinoent» Sainte-Lu- 
cie et la Gnaddonpe; l'OrizaTa, le Popocatepec, le Io« 
ruUo et la Colima; le Bombaclio , le Tolean de Giar 
Mbda, le Téliea, le Hdmotombo, llaaloo et le ydam 
de Gnatimala; Cotopaxi, Tunguragua, PiiAenelia, 
Antisana et Sangay appartiennent à un même système 
de volcans enÛSLmmés. Ils sont généralement rangés par 
nies, comme s'ils étoient sortis par une crevasse ou 
filon non rempli; et, ce qui est très -remarquablCi leur 
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des' Petites-Antilles , du Mexique, de Gua- 
tiniala et du pbleau de Qiiitb , à mesure 
que noos eiaminons, soit les reactions de 
ces diliéreus systèmes de volcans les uns sur 
les autres, soit les distances auxquelles, par 
des communications souterraines, ils agitent 
la terre siamltamteent. L étude, des volcans 
offre deux parties très-distinctes. L'une, pu- 
rement minéralogique^ a pour objet Texamen 
des couches pierreuses altérées ou produites 
par l'action du feu , depuis la formation des 
trâchytes ou porphyres trapëens, des ba-^ 
salîes , des plionolithes et des dolérites , jus- 
qu'aux laves les plus récentes. L'autre partie^ 
noins accessible et plus^'négligée, embrasse 
les rapports physiques qui lieut les volcans 
entre eux, rinfluence qu*exerce un système 
de volcans sur un autre système , Tencbaîne- 
ment qui se manifeste entre lactioa des 
montagnes enflammées et les secousses qui 
ébranlent la terre à de grandes distances , 
€t pendant longr temps, dans les même» 
rections. lillle ne peut faire des progrès que 

alignement est tantôt dans la direction générale des 
Cordillères , tantôt opposé à cette direction. ÇEtioipo-' 
litique sur le Mexique , Tom. I, p. a53.) 
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lorsqu'on note avec soin les diverses époques 
de ractkm àmnltànéêf la direction, Télen* 
due et la force des commotions , leur avan- 
cement pn^ressif dan» des régions qu elles 
n'avaient point encore atteintes la cmn* 
cidence d'une éruption volcanique lointaine^ 
et dé ces bruits souterrains j qu'à cause de 
leur force , les habitans des Andes désignent 
d'une maniée trésHsxpress^ve par les déno* 
minations de rugissemens et de tonnerres 
souterrains ». Toutes ces dounées sont du 
domaine de Y histoire de la nature , science 
à laquelle on n'a pas même conservé son 
nom , et qui, comme toute histoire, eom^ 
nience par des temps qui nous paroissent 
fabuleux , par des catastrophes dont notre 
imagination ne peut saisir la violence et la 
grandeur. 

On s'est lùùg^^tïïops bomé à étudier l'his^ 
toire de la nature dans les vieux monumens 
enfouis dans les entrailles de la terre; mais 
ai le cerde étroit oA setronvent renfermées 
les traditions certaines , ne présente pas de 
ces bouleversemens génériaux qui ont sou- 

I Foyez plus kâttt, thap. iv, p. a^S. 
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levé les Cordillères et enseveli des myriades 
d animaux pélagiques , la nature » agissant 
sous nos yeux , ne nous en offre pas moins 
des changemens tumultueux , quoique par- 
tiels , dont 1 étude peut répandre du jour 
sur les époques les plus reculées. C'est dans 
rintérieur du globe que résident ces forces - 
mystérieuses dont les effets se manifestent 
à la surface par la production de vapeurs^ 
de scories incandescentes, de nouvelles ro- 
ches volcaniques et de sources thermales ^ 
par des soulèvemens d'iles et de montagneSi 
par des commotions qui se propagent avec 
la rapidité du choc électrique, enân par 
ces tonneires souterraips > qui, pendant 

X Ceux qui ala^érent les habitans de la ville de 
Guanaxuato,au Mexique , durèrent depuis le 9 janvier 
jusqu*au 12 février 1784. Ce phénomène, presque uni- 
que parmi les phénomènes exactement observés , sera 
décrit dans la suite de cette Relatiorié U suffit de rap- 
peler ici que la Tille est «itaée 40 lieues au nord du 
TolcandeJomlloy Solienesaunord-onèstduTolcan de 
Popoeatepetl. Dans des endroits plaeés plus près de ces 
deux Tolcans, à tvois lieues dtf distance de Guanaxuato, 
les tonnerres souterrains ne lurent point entendus. Le 
bruit étoit circonscrit dans un espace très-étroit, dans 
la région d'un schiste primitif qui se rapproche du 
schiste de transijtion | qui renferme les mines d'ar-> 
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des mois entiers » et sans ébranler la terre» 
se font entendre dans des r^ons très-éloi* 
gnëes des volcans actifs. 

A mesure que rAmérique équinoxiale 
augmentera en culture et en population , 
et que les systèmes de Tolcans du plateau 
central du Mexique, des PetitesvÂntilles, de 
Popayan , de los Fastes et de Quito seront 
plug assidûment observés > la èonnexité des 
éruptions et des tremblemens de terre qui 
précèdent ces éruptions et les accompagnent 
quelquefois , sera plus universellement re- 
cpnnue. Les volcans que nous venons de 
nommer y surtout ceux des Andes, qui dé- 
passent Ténorme hauteur de 2600 toises, 
offrent de grands avantages pour l'obser- 
vation. Les époques dé leurs éruptions sont 
singulièrement marquées. Ils restent trente 
à quarante ans sans jeter des scories^ des 
cendres, même des vapeurs. Dans cet inter- 
valle , je n'ai vu aucune trace de fumée au- 
dessus du sommet de Tunguragua et de 
Cotopaxi. Une bouffée de vapeurs sortant 

gent lei pliis ridies du monde connii*^ et m lequA 
sont siqpcrposéf des pofpllyres trapéens , des teluAtes 
et des dialNises (frgmltf m.) 
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du cratère du Vésuve, attire à peiae Tattcu- 
tion des babitans de Napies ; ils sont aocou- 
tumés aux inouyemens de ce petit volcan qui 
jette quelquefois des scories pendant deux 
ou trois années consécutives. Il est alors diffi- 
cile de juger si les jets de scories ont été plus 
fréquens au moment d*un tremblement de 
terre qui s'est fait sentir dans les Apennins. 
Sur le dos des Cordillères , tout prend un ca- 
ractère plus prononcé. TJne éruption de ce»* 
dres, qui ne dure que quelques minutes» 
est souvent suivie d'un calme de dix ans» 
Dans de pareilles circonstances, il est aisé 
de notei^ des époques et de reconnoitrc la 
coïncidence^ des phénomènes. 

Si, comme on ne sauroit en douter, la 
destruction de Cumana, en 1797, et celle 
de Caracas, en 1812 , indiquent l'influence 
des Tolcans des Petites-Antilles > sur les corn* 

■ 

1 Voici la série des fAiénomènes : 
' 27 septembre 1796. Éroptioii aux PefitM-Antillet 

(YolcAd de la Gnâdeloupe ) . 

Novembre 1 Le volcan de Pasto commence à 

jeter de la fumée. 
ï4 décembre 1796. Destruction de Cumana. 
kJévrUr, 1797* DeAtniction de RîoBamba. 
'l^ janvier iSii. Apparition de l'île Sabrina aux 
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motions qu'éprouvent les eôleft de la Terre - 
Ferme , il sera utile , avant de terminer ce Cha- 
pitre, dejeterun ccMip d'oeil rapide aur cet ar- 
chipel méditerranéen. Les îles volcaniques 
forment la cinquième partie du grand arc 
qui s'étend depuis la côte de Paria jusqu'à 
la péninsule de la Floride. Dirigées du sud 
au nord , elles ferment du côté de Test cette 
mer intérieure , tandis que les Grandes-An- 
tilles offrent comme les débris d'un groupe 
de montagnes primitives dont le sommet 
paroit avoir été entre le cap Âbacou , le cap 

Açores. £lle augmente snrtoat le i5 
' juiniBii. 

Mai iSiz. Commeooemeiit des tr«iiiblemens de 
terre de Vile Stint-Vincent , qui du- 
rèrent jusqu*en mai 181 a. 

16 décembre 181 1. Commencement des commo- 
tions dans la vallée du Mississi})i 
et de rOhio, qui durèrent jusqu'en 
i8i3. 

D^tmèn iSii. Tremblement de terre à Caracat. 
»6iiM»yiSii. Deatmction de Caracas. Tremble» 

mens de tem qni oontimièrent 

jusqu'en 181 3. 
3o «ffif i8ii. Émptlon do Tolcan de Satnt-Tin- 

cent , et , le même jour , bruits 

souterrains à Caracas et sur les 

bords de l'Apure* 



I 
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Morant et les Montagnes de Cuistre , -au 
point pu les îles de Saint-Domingue , de 
Cuba et de la Jamaïque sont le plus rappro- 
chées. Lorsqu'on regarde le bassin de TAtlan- 
tique comme une immense DoUée > qui sé- 
pare les deux continens, et dans laquelle» 
depuis les aoo sud jusqu'aux 3oo nord , les 
angles saillans ( le Brésil et la Sénégarobie ) 
correspondent aux angles rentrans (le golfe 
de Guinée et la mer des Antilles), on est ' 
conduit à admettre que cette dernière mer 
a été creusée par des courans qui portoient , 
cpmme le courant de rotation actuel » de 

♦ 

I royez ma première esquisse géologique de TAmé- 
riqiie méridionale, que M. Ddametherie a publiée dans le 
Journal de Physique^ Tom. LIII,p. 33. Les côtes de 
l'ancien continent, entre les 5" et lo® nord, ont la 
même direction (du S.£. au N.O.) que les côtes de l'A- 
mérique, eulre les 8^ sud et lo* nord. La direction des 
côtes est, au contraire, du S.O. au N.£. en Amérique- 
ébùe lea 3o*et 72% dan» l'anden continent, entre lea 
a5*cC 70^ La Tallée est plus étroite (de 3oo lieues) 
entre le cap Saint-Roch et Sierra Leone. En suiTant 
Tcrs le nord les c6tes du Nouveau - Continent, depuis 
son extrémité pyramidale ou le détroit de Magellan , 
ou croit reconnoître les effets d'une impulsion dirigée 
d'abord vers le nord-est, puis yers le nord -ouest, 
et enfin encore vers le nord-est. 
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Test à Touest , et qui ont donné aux cotes 
méridioi^ales de Porto-Rioo , de Saint-Do- . 
mingue et de File de Cuba > une configu* 
ration, si uniforme. Cette supposition, assez 
probable, d'une irruption pélagique, a fait 
naître deux autres hypothèses sur Torigine 
des Petites^Antiiles. Quelques géologues ad- 
mettent que cette chaîne d'îles non inter- 
rompue , depuis la Trinité jusqu'à la Flo- 
ride, offre les débris d'une ancienne chaîne 
de montagnes. Us réunissent cette chaîne, 
tantiit aux granités de la Guiane ithiçoise, 
tantôt aux montagnes calcaires de Paria. 
P'autres, frappés de la différence de cons- 
titution géognostique entre les montagnes 
primitives des Grandes- Antilles et les cônes 
volcaniques des Petites^ Antilles, considèrent 
ces dernières comme sorties du fond des 
eaux; 

En se rappelant Falignement qu'affectent 
le plus souvent les soulèvemens volcani- 
ques, lorsqu'ils ont lièu à travers des cre- 
vasses longuement prolongées, on trouve 
qu'il est difficile de juger, d'après la simple 



a £ntre le cap Mayzi et le cap Cruz. 
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disposition des cralèm , si les yolcans ont 

appartenu jadis à une même ebaine, ou s ils 
ont toujours été isolés. En supposant que 
rOcéan fit une éruption, soit dans la partie 
orientale de Tile de Java i « soit dans les Cor* 
dillères de Guatimala et de Nicaragua , là où 
tant de moutagoes enflsimmées forment une 
même chaîne, cette cbaine seroit partagée en 
plusieurs îlots et ressembleroit parfaitemeut 
à Tarcbipel des Petites-Antilles. La réunion 
de formations primitives et de roches vol- 
pan iqiMiNflans une même rangée' continue 
de montagnes n*a aussi rien d*étrange : on . 
la reconnoît très - distinctement dans nies 
coupes géognostiques de la Cordillère des 
Andes. Les trachytes et basaltes de Popayan 
se trouvent séparés du système des volcans 
de Quito par les schistes micacés d'Alma- 
guer; les volcans de Quito, des trachytes 
de TAssuay par les gneiss du Condorasto et. ! 
de Guasunto^. Il n'existe pas une véritable 

1 Jli{0fesf » History ofJava^ iSt7 , p. ji8. L*align^ 
ment principal 4€s Tolcany de Ja?a,^iir onediMance 
de 160 lienes, passe de Tou^st à Test, par les nqn- 
tagnes de Gagak, Gedé, Tanknban-Prabu , Ungarang, 
Merapi , Lawu , "VVilis, Arjuiia , Dasar et Tasïiem. 

2 Com^MeLNiveUementbaroiiuftrique et Tableau .des 
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ehaine de moutagnes dirigée du sud-est âu 
nord-ouest, deFOyapoc auxboMchesdel'Orë-. 
noque, et dont les Petites- Antilles puissent 
être une prolongation septentrionale. Lesgra- 
nites de la Guiane , de même que les schistes 
amphiboliques > quej'aiyusprès de TAngos- 
tura, surles rives du Bas-Orénoque, appar* 
tiennent aux montagnes de Pacaraimo et de la 
Parime , qui s'étendent de l'ouest à l'est > dans 
l'intérieur du continent, et non parallèlement 
à la direction des potes, entre les embou- 
chures de rAmazone et de TOrenoque : 
mais, quoiqua Textrémité nord -est de la 
Terre -Ferme , on ne trouTf anci^ne chaîne 
qui ait la même direction que l'archipel des 
j^etites -Antilles, il ne suit point ^e cette 
circonstance seule, que les montagnes vol- 
caniques de l'Archipel ne puissent avoir 
appartenu originairement au continent, a 

fonnatlons des Andes ^ dans mes Obs. astr,^ Tora. I, 
p. So*^ et ^11. (N. 125-220.) 

I Hornb^endschie/er ^ Amphibolites tchistoïde* d« 
M. Brongniart. 

a Des .cataractes d'Atures vers le -Ris Esquibo. Cette 
cliaine de l'acaraimo divise les eau s da Carony et du 
Rio Parime ou Rio de A|^as blancas. Voyex mon dne^ 
fyse de VAtias géogr. , PI, xyu 

Relat hist, T. 5. 4 
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la chaîne côtière de Caracas et de Cumana 
En combattant les objections de quelques 

naturalistes célèbres , je suis loin de sou- 
tenir l'ancienne contiguité de toutes les Pe- 
tites-Antilles. J'incline plutôt à les regarder 
comme des iles soulevées par le feu , et 
rangées du sud au nord avec cette régularité 
d alignement dont tant de buttes volcaniques 
en Auvergne , au Mexique et au Pérou, of- 
freut les exemples les plus frappans. Le peu 
que noué savons jusqu'ici de^ la constitution 
géognostique de F Archipel , nous le fait 
connoitre comme très*semblable à celui des 
Açores et des (paries. Les formations pri» 

I Parnû les aombrem exemples qa*o(£te Ul cfaar- 
peate du globe, nous rappellerons seulement : en £u- 
xope, VwAtxioiajea angle droit que forme la hante 
chaîne des Alpes vers les Alpes maritimes ; en Asie , le 
•Beloni^tâgh qui réunit transvenalemênt le Mons-tlgli 
aTee l'Himalaya. Au nombre des préjugés qui arrêtent 
les progrès de la géographie minéralogique, on peut 
compter^, i° la supposition d'une parfàite constance 
de direction dans les chaînes de montagnes ; a" l'hypo- 
thèse de la connexité de toutes les chaînes; 3** la sup- 
position que lel plus hautes cimes détenniaent* la •di- 
rection d'upeohalua eentrale ; 4" Tidéeque, partout où 
naissènl da, grandes rivières, on peut admettre de * 
grands plateaux ou des montagnes to^t-âerécs. 
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mitivesn'y sont nulle pait au jour >; on ny 

trouve que ce qui appartient directeitieat 
aux volcans, des laves f eldspathtques, des do- 
lentes, des basai tes, des agiomérats de scories, 
des ponces et des tufs. Parmi les formations 
calcaires , il £Eiut distinguei^ celles qui sont 
essentiellement subordonnées aux tufs vol- 
caniqoes de celles qui paraissent FouTrage 

I Selon MM. Moreau de Jonnès et Coviès {/ou mal de 
Phjs. ^fTom. LXX, p. lay). Dupuget et Le Blond 
avoient cru reconnoître du granité dans la Montagne 
Pelée de la Martioiqae et dans d'autres parties deTAr- 
chipel. ( Voyage aux Antilles ^ Tom. p. S7« 274 et 
4iOè ) Le gaeiss a été indiqué comme constitotnt use 
partie de la soufrière de l'âe Saint-Chrif fophe. Ou ne 
saurait trop se méâer de ces indteatîcms de roches dans 
des ooTrages dont les auteurs sont moins familiarisés 
avec les noms qu'ayee les objets. QucHe fut ma sur- 
prise lorsque, pendant mon séjour à Santa-Fe de Bo- 
gota, M. Mutis me montra, dans \t Journal de Physique^ 
1786 , p. 3ai , un mémoire de M. Le Blond, dans le- 
quel ce voyageur, d'ailleurs estimable, décrit le pla- 
tMi» de Bogota, où il a résidé des années entières, 
jeomraeun ^ÏMxa. grûnkique. On n'y trouve qve des 
Ibrmations seooadaires» des grès et des gjpses» pas 
même des fragmeas détachés de granité. 

llVotts en ayons cité pius .hant (Tom. 4« P* » 
d'après* M. de Biieh, à Lancerote et à Fortaventuro,' 
dans le système des tles Canaries. Parmi les petites^ 
Antilles, des îlots entièrement calcaires sont, d'après 
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des madrépores et d'autres zoophytes. Le^ 
dernières, selon M. Moreaude Jonnès, pa- 
roissent appuyées sur des écueils de nature 
volcanique. Les montagnes qui pffrent des 
traces d'embrasemens plus ou moins récen- 
tes 9 et dont quelques-unes atteignent pres- 
que 900 toises d'élévation , sont toutes placées 
sur la lisière occidentale des Petites-Antilles^. 
Chaque île n*est pas l'effet d'un seul sou- 
lèvement: la plupart paroissent formées de 
masses isolées qui se sont progressivement 
réunies ^. Les matières n'ont pas été lancées 

M. Çortcs : Marlgalante, la Désirade, la grande Terr^. 
de la Guadeloupe et les Grenadilles. Selon l'observa-, 
tien de ce même naturaliste , Curaçao et Bonaire (Buen 
Ayrt) n*offrent aussi que des formationi calcaires. M. 
Cortès divise les Antilles , i^en celles «pii renfenneiit à 
la fois des foniiat4ons primitives , secondaires et volca* 
niques, comme les Grandes-Antilles; a** celles qui sont 
entièrement calcaires (on du moins réputées telles)^ 
comme Marigalante et Curaçao ; 'S^ celles qui sont à la 
fois volcaniques et calcaires, comme Antigiie , Saint- 
Barthélemi , Saint-Martin et Saint - Thomas ; î^^ celles 
' qni n'offrent que des roches volcaniques , comme Saint* 
Vincent, Sainte-Lucie et Saint-Eustache. 

1 fTifes les observations de M. Amie* dans le Rap^ 
port sur Vétat du volcan de- la Guadeloupe^ en 1797» 

a Fojez plos haut, tom. I, Chap. 11 , p. 394* 
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par une seule bouche , mais par plusieurs; 
âe sorte que souvent une ile de pett d'é- 
tendue renferme tout un système de volcans ' , . 
de» ri^pns purement basaltiques et d'autres 
GOtrvertes de layes récentes. Les vblcaiis en- ' 
core enflammés sont ceux de Saint- Vincent, 
de Sainte-Lucie et de la Guadeloupe. Le 
premier a jeté des laves en 1718 et 1812: 
dans le second , il y a formation continuelle 
de soufre pailla condensatioh des Tapeurs 
qui s'échappent des fentes d'un ancien cra- 
tère. Le volcan de la Guadeloupe a eu sa 
dernière éruption en 1797. La soufrière de 
Saint-Cristophe brùloit encore en 169a. A 
la Martinique , le cratère qu'environnent 
les cinq Pitons du Carbet , le Yauclin et la 
montagne Pelée, doivent être considérés 
comme trois volcans éteints. On y a souvent 
confondu les effets de la^ foudre avec ceux 
du feu souterrain. Aucune bonne observa- 
tion n a constaté la prétendue éruptioa» du 

m 

1 Ces phénomènes selrouvenl très-bien indiqués dans 4 
les belles cartes géologiques que Ta publier M. Moreau 
4e Jonnès. 

a Journal des Mines , Tom. III , p, Sg. Pour offrir , 
»oiu tin même point de vue, tout le système des 
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aa janvier 1792. II en est du groupe de 

volcaos des Petites-Antilleft comm^ de celui 

canf des PetàeS'Antilles , je Tais tuivre dans cette note 
ralignement dey iles àfk sud an nord : Grenade , ancien 
cratère rempli d*eaa ; sonroet boatllaotet ; ba^tet en- 
tre Saint- Geovge et Goa^e. — Saint - Fineent^ Tolcan 

enflammé. — Sainte Lucie, soufrière très-active,rOuali- 
bou , de deux à Irois cents toises de hauteur; jets d'eaux 
chaudes qui remplissent périodiquement de petits bas- 
tins. — Martinique, trois grands xpkana éteints : le 
Vauclin , les Pitons du Carbel, qui sont peut - être lei 
cimes les pins élevées des Petites *jlittilles » et la Mon- 
tagne Pdëe. (Hauteur de la .dernière montagne, proba- 
Idement 800 loâset ; d'iqvrèt Le Blond, 670 1. ; d*kprès 
Dupuget , 736 t. Entfe le YancUn et les Utcs fddspa- 
thiques des IHlons dn Carbet se trovre , d'aprèsM . Mo- 
reau deJonnès, dans un rétrécissement des terres , une 
région de basaltes anciens , appelée la Roche carrée. ) 
Eaux chaudes du Prédieur et du Lamentin. — Domi- 
nique, toute volcanisée. — Guadeloupe^ Tolcan actif, 
dont la hauteur, d'après Leboucher, 779 t. ; d*après 
Amie, 85o t. — Jtfefi&emif , soufrière^ belles laves por- 
pbyritiques avec de grands cristavx de feidspatb et 
d*ami^ûbole près Galloway, d*ap>èt M. Nugent. — 
Nièves , soufnère. iSa<îtf->C!ftrû&>^^e, soufrière au 
Mont-Misère. — Saint 'Eusiache^ cratère d*nn yolcan 
éteint, environné de pierres ponces. (La Trinité, tra- 
versée parune chaîne de schistes primitifs, paroît avoir 
fait partie jadis de la chaîne côtière de Curoana et non 
du système de montagnes des Petites «Antilles. Edwards, . 
Mist. of the WesU Ind. , Tom* lU , p. 275. Dauxion 
Tom. n, p. 60.) 
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cl«8. TOlcâos de Quito et de loa Pastos. Des 

bouches avec lesquelles les feux souterrains 
ne paroissent plus comuiuniquer , ^ont 
placées dans un même alignement avec 4^ 
cratères enflammés et alterpent avec eui^. 

Malgré les rapports intimes qui se mani- 
festent entre Faction des volcans dana IfS 
Petites-Antilles et les Iremblemens de terre 
de la Terre-Ferme , il arrive assez souvent 
que les seeoussea que Ton ressent dana Tar- 
chipêl volcanique ne se propagent ni à Hle 
de I4 Trinité ni aui( cotes de Cipiianit ^% de 
Caracaa. Ce phénomène n'a rien qui puisse 
nous surprendre» , Pans les Pe^^^es-Autilles 
même t les mouvemeiia re^t^Qt souvent rea- 
treints à une seule ile. La grande éruption 
du volcan de $aintrVincent^ en ^81 a» ne 
causa pas de tremblement de terre à la Muf*. 
tiqique et à la Guadeloupe. On y entendit^ 
comme à Venesiiela, de fort^ détooatii^M ^ 
mais le sol resta tranquille. 

Ces mêiviea détQna^<Hli» > quil n^ faut 
pas confondre avec les ronlenoens qui pré- 
cèdent partent ies plus £oihl^ f^omniotion^y 
se font sentir assez fréquemment sur les rives 

de rOrënoque, et surtout^ coi^me on nous 
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Ta assuré sur les lieux -, entre le Rio Arauca 

et le Cucliivero. Le père Moreilo raconte 
que , dans la mission de Cabmta , les bruits 
souterrains resserabloient quelquefois tel- 
lement à des décharges de pierriers {pedre^ 
ros)^ que Ton croyait entendre de loin un 
combat. Le ai octobre 1766, jour du ter- 
rible tremblement de terre qui désola la 
province de la Nouvelle-Andalousie le sol 
fut agité à la fois à Gumana , à Caracas , à 
Maracaybo , sur les rives du Casanare, du 
Meta , de TOrénoque et du Yentuario. Lé 
père Gili^ a décrit ces commotions dans 
une région entièrement granitique , à la 
mission de r£ncaramada , où elles furent 
accompagnées de fortes détonations. Il y 
eut de grands éboulemens dans la montagne 
Paurari, et près du rocher Aravacoto un 
îlot disparut dans rOrénoque. Les mouve- 
mens d'ondulation continuèrent pendant 
une heure entière. C ètoit comme le premier 
signal de ces agitations violentes que res- 
sentirent , pendant plus de dix mois » les 
côtes de Cuinana et de Cariaco. On devroit 

1 Voyez plus haut, Chap. iv, Tom. II, p. 273. * 
%.SaggUi di Sioria Jmencana, Tom. II> p« 6. 
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croire que des hommes dispersés dans les 
bois, n'ayant d'autre abri que des cabanes 
construites en roseaux et en feuilles de pat 
iniers, ne devroient pas redouter les trem- 
blemens de terre Cependant les Indiens 
de 1 Erevato et du Caura en sont effrayés, 
comme d'un phénomène qui se présenta 
assez rarement, qui épouvante les animaux 
dans les forets et fait sortir les crocodiles 
du fond des éaux sur les plages. Plus près 
de la mer , où les secousses sont très-com- 
munesy les indigènes, loin de les appré- 
hender , les ' regardent avec satisfaction 
comme le pronostic d'une année humide et 
fertile. 

J'ai suivi , dans cette discussion sur les 
tremblemens de terre de la Terre-Ferme et 
sur les volcans de Tarchipel voisin des An- 
tilles , le plan général que je me suis pro- 
posé dans cet ouvrage. J'ai rapporté d abord 
un grand nombre de faits isolés , et puis je 
les ai considérés dans leur ensemble. Tout 
annonce, dans l'intérieur du globe, l'action 
de forces vives qui réagissent les unes sur 
.les autres, qui se balancent et se modifient. 
Plus nous ignorons les causes de ces mou- 
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yeménê d*onduIatioa , de oû$ âé^^gtsiens 

de chaleur, de ces formations de fluides 
élasliqiies » et plu9 U est du devoir du phy- 
sicien d*éttidieF les rapports que ces phé- 
' nomènes présentent k de gi-andes distanees 
eld^une manière si uniiTorme. Ce n'est q\]*en 
envisageant ces divers rapports spiis.nn 
point de yiie général* en les suivait sur tiqe 

grande étendue de la surface du globe , à 
travers les .formations de roche» les plus . 
différentes, qu'on est porté i abandonner 
la supposition de petites causes locales , de 
couchef de pjrrites ou de chàrhon de terre 
enflammé 

* 

I Je trowe affimié, dan» un mtrrsge â'tiUeinrt éga- 

Icraent riche en vues ingénieuses et en faits bien obser- 
ves, les Essais géologiques de M. Sleffens {Geognostich- 
geologische Aitfsàze^ p. 325), que « les sources chaudes , 
les tremblemens de terre et les éruptions volcaniques 
B*ontiien qae là où il y a des couches de charbon de 
terre t parce qu'elles seules peuvent fournir k la oom- 
bnstion, et entretenir, dans le grand appareil électro- 
moteur de la terre, une forte tension électrique. Si Ton 
^ a cru obserrer ces phénomènes dans des formations 
primitives , comme récemment dans l'Amérique méri- 
dionale , on aura confondu , dit l'auteur , des porphyres 
secondaires {Flôtzporphjre) ^ qui peuvent renfermer 
des couches de bouille, avec des porphyres primitifs.» 
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Voici la êérie des phënomènei qu'offrent 

les côtes septentrionales de Cumana, de 
Nueva Qarcelooa et de Caracas , et que Ton 

Hons venonft de décrire lea tremblemens de terre dans 
des terrains entièrement granitiques, dans de vastes 
régions où, comme snr les ri^es de TOrénoqne, an- 
cime autre formation primitive ou secondaire n'est 
superpQsét à« granité. Nous verrons bientM que des 
•qurcjes bouillantes jaillissent, comme de préférence, 
du granité et du gneiss , et qne les trachytes on por- 
phyres trapéens des Andes , bien loin d'appartenir à la 
formation du grès rouge on à ces Flôtzporphyres que 
MM. Steffens et Freieslebeu nous ont fait si bien con- 
noitre, sortent, au milieu de terrains volcaniques, du 
schiste micacé et du gneiss. La nature et la disposition 
des couches dans l'intérienr de la terre, surtout dans 
les terrains primitifs , me paroissent d'atUeura peu fa- 
vorables à l'hypothèse d'une grande pile qui causeroit 
des secousses k la snr&oe du globe, et donneroit (par 
l'effet chimique de l'appareil électro-moteur) aux sources 
salées et aux eaux thermales une constance si extraor- 
dinaire de mélange et de pesanteur spécifique. [Geogn, 
Aufa ^ p. 322 et '3'i5.) Lorsqu'on a long-tem])S vécu, 
comme moi , dans la Cordillère des Andes, qu^on a en- 
tendu ces détonations qui se propagent par riniérfeur 
de la terre, qu'eu a tu ces énormes effets de soulève- 
mens» ces terrains bombés qui ,-en se cce^vi^iwx^ jet- 
tent d'immenses quantités d'eau, de boue et de va- 
peurs, il est difficile de ne pas croire à des creux, à 
des communications entre la partie oxidée du globe et 
une partie qui abonde encore en métalloïdes , en sul" 
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croit être liés aux causes qui produisent les 
trembiemeas de terre et les coulées de laves. 
Nous commencerons par Textrémité la plus 
orientale , par File de la Trinité, qui, comme 
nous Tavons indiqué plus haut^ semble 
plutôt appartenir au littoral qu'au système 
de moutagaes des îles Antilles. 

Goufre qui vomit de l'asphalte dans la 
baie de Mayaro , sur la côte orientale 
de rile de la Trinité , au sud de la 
Pointe Guataro. C'est la mine de Clia- 
papote ou goudron minéral du pays. 
On assure qu'aux mois de mars et de 
juin, les éruptions sont souvent accom- 
pagnées de fortes détonations, de fumée 
et de flammes. Presque sur le même pa^ 
rallèle, aussi dans la mer, mais à Toufest 
de rîle Tprès de Punta de la Brea , au 
sud du port de Naparaimo), on trouve 
un soupirail semblable. Sur la côte 
voisine , dans un. terrain argileux, se 
présente le fameux lac d'Asphalte (Zra- 
guna de la Bred)^ marais dont les eaux 

fnres de silicium et autres substances non oxifîéfs. 
Voyez plus haut, Tom. I, Chap. ii, p. 3^8, et ïoiu. 
II, Cbap. iT» p. 3o:i. 
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ônt une température égale à celle de 

l'atmosphère. Les petits cône$ situés 
à Textrémité sud-ouest de l'ile, enfre la 
Pointe Icacos et le Kio £rin , paroissent 
avoir quelque analogie avec les volcans 
d*air et de boue que j'ai trouves à Tur- 
baco y dans le royaume de la ^Nouvelle- 
Grenade >. Je cite les gisemeus de las- 
phalte, à cause des circonstances re- 
. ' marquables qui leur sont propres dans 
ces régions; car je n'ignore pas que 
le uaphte , le pétrole et Tasphalte se 
trouvent à la fois dans des terrains vol- 
caniques et secondaires î»,el plus souvent 
même dans lés derniers. Le pétrole nage, 
trente lieues au nord de la Trinité , au- 

1 Dauxion-Lavajrsse ^ Voyage à la Trinité^ p. 25, 3o 
ft33. 

2 Les émanations inflammables (du gaz hydrogène 
qui tient du naphte en suspension) de Pietra Mala sor- 
tent de la pierre calcaire alpine que l'on peut sniYre de 
Covigliano à Raticofa, et qui repose sur du grès ancien 
près de ScaricarAsiUo. Sousce grèsancien(^^ rùugè)^ 
>e trouve du ealcaire noir de transition et laigrautvaiAe 
(Psammite quarzeuse) de Florence. Sur les asphaltes 
des montagnes secondaires de la Thuringe , voyez Frètes^ 
ieben, Kupferschiçfer^Tom^ III, p. 27; IV, p. 333. 
ifiausmann Nordteutsche Meùr, , «Sir. i , p. ^3.) 
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tour de nie de la Grenade , qui a un 
çratère éteint et des basaltes. 

ISourcea chaudes d*Irapa, à reztrémité 
nord-est de la Nouvelle - Andalousie , 
entre Rio Caribe , Soro et Yaguarapayo. 

Volcan d*air ou Salce de Cumacatar , au 
sud de San José et de Carupano, près 
de la cote septentrionale du continent, 
. entre la Montana de Paria et la ville de 
Cariaco. Des détonations presque con- 
tinuelles se font sentir dans un terrain 
argileux qu'on assure être imprégné de 
soufre. Des eaux chaudes hydro*suIfu- 
reuses jaillissent avec une telle violence, 
que le sol est agité par des secousses 
très-sensibles. On prétend avoir vu sortir" 
fréquemment des flammes depuis l'é- 
poque du grand tremblement de terre 
de 1797. Ces faits mériteroient d*étre 
constatés par un voyageur instruit. 

Source de pétrole du Buen Pastor , près 
du Rio Areo. On a trouvé de grandes 
masses de soufre dans des terres argi*- 
leuses à Guayuta^ comme dans la vallée 
de San Bonifitcio < et près du confluent 
du Rio Pao avec TOrénoque. ' 

iTom. S, Chap. vui| p. a3a. * 
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Aguas calimtèê^ ait sud da tlio AkqI, et 
terrain creax de Cariaco, qui, lors des 
grands trenkbleiMns de terre de Cu- 
mana, a vomi des eaux hydro-s)ilfu- 
rèuses et du pétrole visqueux 

Eaux chaudes du golfe de Cariaco*'. 

Source de pétrole dans le même golfe^ près 
de Maniquarci. SUe jaillit du mica» 
schiste 3. 

flammes sorties de terre, près de Cu- 

mana , sur les bords du Manzanares , et 
à Mariguitar 4, sur la rire australe du 
golfe de Gariaeo, à Toccasion du trem- 
blement de terre de 1797. 

Pkéiiomènes ignés de la montagne de Cur 
chivano , près de Cumanacoa 5. 

Source de pétrole jaillissant d'un bas-fond 
au nord des ties Caracas ^. L'odeur de 
la source indique de loin aux vaisseaux 
le danger d'un baa-ibnd sur lequel il 
n'y a qu'une brasse d'eau. 

iTom. II, Chap. iT,p. a74,etTom. III, Cliap. tui, 

23^. 

a Tom. III, Cliap. tiii, p. aSo. 
3 Tom. II, Chap. V, p. 369. 

Tom. II, Chap, IV» p. 277. , , 

5 Tom. III , Chap. vi^ p. lOa. 
% Tom. IVy Ghap. sa, p. 66. 
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Sources chaudes de la montagne du Bri- 

gantin, près de Nueva Barcelona. Tem- 
pérature 43^9 a centigrades. 
Sources chaudes du Proyisor, près de 
San Diego , dans la province de Nueva 
Barcelona. 

Sources chaudes d'Onoto, entre Turmero 
et Maracay, dans les vallées d'Aragua, 
à Touest de Caracas. 

Sources chaudes de Mariara, dans les 
mêmes vallées. Température 58^9. 

Sources chaudes de las Trincheras, entre 
Porto-Cabello et Valencia , sortant du 
granité, comme celles de Mariara, et 
formant une rivière d'eaux chaudes , 
Rio de aguas caUentes, Température 

90^4. 

Sources bouillantes de la Sierra Nevada 

de Merida. 
Soupirail de Mena, sur les bords du lac 
de Maracaybo; il vomit de Fasphalte 
et dégage (à ce qu'on assure) des éma- 
nations gazeuses qui s enflamment d'el- 
les-mêmes , et s'aperçoivent de très- 
loin. 

Ce sont là les sources de pétrole et d'eaux 
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chaudes, les météores ignés, les éjections 
de matières boueiises accompagnées dé» 
tonations, que j'ai appris à connoîlre dans 
1^ Tastes provinces de Venezuela , sur une 
étendue de aoo lieues, defest à Touest.Cei^ 
divers phénomènes ont singulièrement agité 
l'imagination des habitans , depuis les grands 
bouleversemens de 1797, et 181 a: ils n'of- 
firent cependant rien qui constitue un volcan 
dans le sens que Von a donné jusqu'ici à ce 
mot. Si les soupiraux qui vomissent avec 
fracas de& vapeurs et de Feau, sont quelque- 
fois appelés volçancitos y c'est par ceux des 
indigènes <fui se peranadent qu'il doit né^ 
cessairement y avoir des volcans dans des 
•pays si fréquemment exposés aux treqpible- 
-mens de terre. En avançant du cratère ei^ 
flammé de Saint-Vincent vers le sud , vers 
l'ouest et le sud-ouest, d abord par la chaîne 
des Petites- An tilles, puis par la chaîne c6- 
tière de Cumana et de Venezuela , enfin par 
les Cordillères de la Nouvelle-Grenade, on 
ne trouve, sur upe distance de 3do lieues, 
point de volcan actif avant le Puracé , près 
de Popayan. C'est un des faits géologiques 
les plus, remarquables que jcette absenoe 
Itelat. hist. T. S. 5 
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totale d^ouverture* , par lesquetlès des m^^ 
tières fondues paistent sortir , dans la pértie 

du contiiieut qui se prolonge à Test de la 
Gordiilère des Andes et à i*est des Mon* 

0 

tagnes Rocheuses. 

Nous avons examiné dans ee Chapitre lei 
grandes agitàtioms qu'éprouve de temps en 
temps la croûte pierreuse du globe et qui 
répanâént la désolation dans un pays que 
la nature a favorisé de ses dons les plus pré- 
tàéùx. Un calaieti6n4iltertiompa^ègnedan8 
PflfttDOsphèris stifM^ri^re ; mtfts, pour nous 
servir d'une expression de Francklin, plus 
ingénieuse que traie , le tonnerre gronde 
souvent àÊktin'V atmosphère souterraine^ dans 
oe -mëhngé de fluides élastiques dont nous 
^ressentons les motitemens impétueux à la 
^surface du globe. £n décrivant la destruction 
tant de tilles populeuses, nous avons 
retracé le tableau des plus grandes calamités 
humaines. Un peuple , combattant pour son 
indépendance , est soudainement exposé au 
lùanque de nourriture et de tous les be- 
soins de la vie. Aflamé, sans abri , il se ré- 
pand dans les campagnes. Un grand nombre 
'de^oettx qui ont échappé à la ruine de lecfr 
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habitation sont moissonnés par des maladies. 
Loin d'affermir la confiance, le sentiment 
. du malheur /la délruit entre let citoyens ; 
les maux physiques augmentent les discordes 
chriles y et l'aspect d'une terre arrdsée de . 
larmes et de sang n'appaise point les fu- 
reurs du parti victoricox. 

Après le récit de tant de calamités, il est 
doux de reposer son imagination par des 
sofiYenjurs consolans. I«orsqu*on apprit aux 
État^Unis la grande catastrophe de Caracas, 

unanimement reoToi de cinq navires chargés 
de farines aiJi;;^ côtes de Venezuela , pour. étrf 
distribuées aux habitons les pli^s indjigens. 
Un ^e^ours ^i ge^^eux fut accueillf ayec la 
pjljmk viye irfipQnfïoisjSa.^ ; et ççt a^te sol^nx^fl 
d'un peuple libre , cette marque d'intérêt 
«^ticuqaly dont la ciyijiisatioja çfoissapl^'^ 
Bptxe vieille Europe offre peu d^^emple^ 
réceiiis, païut un gage préçij^ux ijie la ^^en^ 
■^«eiU^i^ce inutueUe qiii ^oit.^appi^oç^er |l 
jamais ips peuples sl^s -d^Hx A,iiieriques. 
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Départ de Caracas, — Montagnes ,de San 
Pedro et de Las Tequei. — * La flctma. 

— Fallées d'Aragua. 



Pour aller de Caracas aux rives de FOré* 
noque, par le chemiu le plus court, nous 
aurions dû franchir la chaîne méridionale 
des montagnes entre Baruta, Salamanca et 
les sayanes d'Opumare, trayersêr lès steppes 
ou Llanos d'Orituco, et nous embarquer à Ca- 
bruta, près de l'embouchure du Eio Gua* 
ricô X: mais cette route directe nous àuroit 
privés de ravantage de voir la partie la plus 
belle et la plus cultivée de la province , les 
vallées d'Aragua; de niveler, à l'aide du 
baromètre,' une partie intéressante de la 
thatne côtière , et de descendre le Rio Apure 
jusqu à son confluent avec rOrénoque. Un 

I Fojrez Tom. 4 , Chap. xji, p. 176 ; et , dans l'AUaa 
géographique, Tesquitse de Ja vallée de Caraca» et la 
carte du Hai-Oiénoqiit. 
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Toyagear qui se. propose d'étudier la confi- 

gtiration et les richesses naturelles du sol , 
ne se détermine pas d'après les distances » 
tnak d'après Fintérét qu'offrent les régions 
qu'il ya parcourir. C'est cet intérêt puissant 
qui nous a conduits aux inontagnes de los 
Teques , aux eaux chaudes de Mariara aux 
bords fertiles du. lac de Valence, et, par les 
savanes immenses de Calabozo , à San Fer- 
iiando de Apure , dans la partie orientale 
de la province de Varinas. ëq suivant, cette 
route, nous nous sommes diriges d'abord 
à l'ouest f puis^ au sud , et enfin à l'est-sud^; 
est, pour entrer par l'Apure dans l'Oré- 
noque, sur le parallèle de 70 36' a3". 

Ck>mme sur un Chemin de six à sept 
cents lieues, les longitudes ont été déter- 
minées par le transport du temps de Gara* 
cas et de Cumaua , il étoit indispensable de 
fixer avec précision , et par des observations 
absolues , la position de ces deux villes. J'ai 
indiqué plus haut, dans le dixième Cha* 
pitre ' , le résultat des observations astro^ 
nomiques.^ faites, dans le premier point de 
départ , a^nmana ; quant au second point , 

X Totn. 4 , p. 12. 
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lâf pàitie la pluè septetitrionalè de Cafflcds; 

il est situé par lès lO^'So'So" en latitude, 
et 69^ aS'o" «en longitude ^. J*ai trouvé la 
déclinaison magnétique, le 22 janvier 1800, 
hors de la ville, près de la porte dé la Pas- 
tora 4^38' 45" nord-est, et, le 3o janvier, 
dans Tintérieur de la ville , à TUniversité , 
4^39' i5''; par conséquent si6' plus grande 
qu'à Cumana. L'inclinaison de Taiguille 
aimantée étoit 4â%90 ( division centésimale), 
lie nombre des oscillations, mesurant l'in- 
tensité des forces magnétiques, s'ékvoit, 
èn 10' de temps, à Caracas, à ftîa; à Cu- 
mana, à 22g. Ces observations n'ont pu 

I M. Ferrer , qui a obsei^vé à la Douane , trouve, pour 
la latitude io'^3o'24", et par le transport du temps de 
?orto-Rico (en sapposailt cepoint 6S^aè'S*), potirla 
toagitade 69^ aS'. Des observatioiis pnraacfit oâeste» 
me dMInent^ pour la place de la Trinidad ; 
par des distances de la lone'an 

solea et aux étoiles 4^ 3;' 27" 

par des occultations de satel- 

Utes....i. 4*" 37' 53" 

Voyes Reeueii ^obterp, astron, , Tom. I , p. i$ft-f84* . 

, Nous excluons une détermination chronomélrique, à ■ 

cause du mouvement du bateau, près JuiflEip Codera , ^ 
dans une mer clapoteuse. « 
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être très- multipliées : elles sont le résultat 
d'un travail de trois mois. 

Le joiur où nous quittâmes. la capitale de 
Venezuela » en^gloutie depuis par daf£reux 
trensblemeu de terre» nous allâmes cou- 
cher au pied des montagnes boisées qui 
ferment la vallée au sud-ouest lioua sui- 
vtmes la rive droite du Rio Guayre jusqu'à» 
village d'AntimauOy par une route très-belle 
et en partie creusée dans le roc. On passe 
par la Vega et Carapa. L'église de la Vega se 
détache dune manière très -pittoresijue sur, 
nn rideau de collines couvertes d'une végé- 
tation épaisse. Des maisons éparses sont 
entourées de dattiers» et. semblent annoncer 
Faisance de leurs habitans. Une chaîne de 
montagnea peu élevées sépare la petite rivière 
dn Guayre et de la vallée de la PaseUa ' , 
si célèbre dans l'histoire du pays, et des 
anciennes mines d or de Baruta et d'Ori- 
poto. £n montant vers Carapa , on jouit 
encore une fois de la vue de Silla qui se 

1 Vallée dcCortès ou des Pâques ^ appelée ainsi parce 
que Diego de Losada , après avoir défait les Indiens 
Teques et leur cacique Guaycaypuro dans les mon- 
Uignes de San Pedro, y passa, en i567, les jours d« 
Pâques , avant de pénétrer dans la vallée de San Fran- 
ôsco où il fonda la inlle de Caiacas ( 0¥iedo f p. aSa.) 
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présente comme un dôme immense, taillé 
eu falaise du côté de la mer. Ce san^met ar« 
rondi et laeréte du Gai ipano, crénelëe comme 
un mur, sont les seules formes qui, dans 
ce bassin de gneiss et de micaschiste, don- 
nent du caractère au paysage. Les autres 
croupes de montagnes sont d'un aspect uni- 
forme et d*nne triste monotonte. 

Un peu avant d arriver au village d'Anti- 
mano, on trotive sur la droite un pbéno- 
mène géologique très-curieux. Pour creuser 
le nouveau chenûn dans le roc, on a mis 
à découvert deux puissans filons de gneiss 
dans le micaschiste. Ils sont presque per- 
pendiculaiies , coupent toutes les strates 
de micaschiste I, et ont près de 6-8 toises 
d'épaisseur. Ces filons renferment, non dès 
fragraens , mais des boules ou sphères de 
diabase grenue ^ » à couches concentriques. > 

1 Le micaschiste est dirigé hor. incl. 72® est. 

Des filons de gneiss et même de granité d'une nouYelle 
formation sont très- communs dans les montagnes mé- . 
tallilèfes ( Bng^wrge) de la Saxe qui, comme aoni l'â« 
-?oni d^a fait observer, offrent beauconp d'analogie 
avec les environs de Caracas. Il y^a des filons de gra* 
nfte dans le gneiss à Geyer , et dans le micaschiste à 
.Tohanngeorg^nstadt. 

a Ur^Grùmtein» Je aie souviens d'avoir vu des boules 
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Ces boules sont un mélange intime d'am- 
phibole et de feldspath lamellaire. Le feld- 
spath approche quelquefois du feldspath 
vitreux, lorsqu'il est disséminé en lames 
très-minces dans une masse de diabase gr^ 
nue , décomposée et exhalant une forte 
odeur d*ârgile. Le diamètre des spbçres est 
très-inégal, tantôt de ^ k S pouces, tantôt 
de 3 à 4 pieds : leur noyau est plus dense , 
sans couches concentriques et d*un vert de 
bouteille tirant sur le noir. Je n'y ai pas vu 
de mica 9 mais, ce qui est très-remarquable, 
beaucoup de grenats disséminés. Ces grenats, 
d'un beau rouge , se trouvent dans le grûn^ 
stein seul, et non dans le gneiss qui sert 
de ciment aux boules , ni dans le micaschiste 
(pie. traversent les filons. Le gneiss, dont 
les parties constituantes sont dans un état 
de désagrégation considérable , contient de 

/ 

semblables remplissant nn filon d^ns le schiste de trans- 
ition , près du cliateau de Schaacnstein, dans le mar- 
graviat de Bf^reutTi. J'ai envoyé plusieurs boules d'An- 
tiraano au cabinet du roi d'Espag^ne , à Madrid. Foyez 
la description des suites géologiques de Caracas , dans 
ma lettre à don Joseph GàTÎjo, {jdnntUes-de UisL nat, ^ 
Tom. II, p. 262-971.) 



■ 
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grands cristaux de feldspath ; et , quoiqu'il 
forme la masse du filoo dans le micaschisle» 
il est travené de fioufeau par des filets de 
quarz de deux pouces d'épaisseur, et d'une 
formation très-réeente. L'aspect ce plié* 
nomène est très -curieux : ou diroit que 
des boulets de canon se trooYent enchâssée 
dans un mur de rochers. J'ai aussi cru re- 
counoUre dans ces méoies régions, dans la 
Montaàa de JvUa et au cap Bkmc, à l'eilt 
de la Guayra, une diabase greoue^ mêlée 
d'un peu de quarz et de pyrites et dépour- 
vue de grenats, non en filons, mais en 
bancs subordonnés dans le nûcasçbiste. Ce 
mode de gisement se retrouve indubitable- 
ment en Europe dans des montagnes primi^ 
tives; mais en général, la diabase grenue 
est plus fréquemment liée au système des 
roches de transition, surtout à un schiste 
( Uebergatîgsthonschiefer ) qui abonde en 
couches de pierre lydienne fortement car- 
buréet de jaspe schistolde S d'ampelite > ét 
de calcaire noir. 
Près d'AntimanOy tous les yergers étoi^nl 

1 KieseUchiefer. 
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rempUs de pêchers chargés de fleurs. Ce 

VfHage 5 le Falle et les rives du Macarao 
fouraissent une grande abondance de pè- 
ches y de coins et d'anti^ fruits d'Europe 
au marché de Caracas. D'Antimano à Las 
Ajùntas on passe 17 fois le Rio Guayre. Le 
efaeinin est très-pénible; cependant, au lieu 
de construire une nouvelle route, on feroit 
peut-être mieux de chahger le lit de la 
rivière qui perd beaucoup d'eau par l'effet 
xGombiné de l'infiltration et de l'ëvaporation. 
Chaque sinuosité forme une mare plus ou 
OK^ns étendue. On doit regretter ces pertes 
dans Une province dont toute la région 
cultivée , à l'exception du terrain situé entre 
la mer et la chaîne c6tière de Manara et > 
de Niguatar, est extrêmement sèche. Les 
pluies 7 sont beaucoup moina fréquente» 
et moitls fortes que dans l'intérieur de la 
Nouvelle - Andalousie , à Cumanocoa et sur 
les bords du Guarapîche. Beaucoup de mon- 
tagnes de Caracas entrent dans la région 
des nuages; mais les strates des ttiches pri« 
mitives sont inclinés sous un angle de 70^ 
à 80^, et tombent assez généralement ver& 
le nord-ouest I de sorte que les eaux, ou.se 
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perdent dans Tintérieur de la terre , ou jail- • 
lissent en sourœs abondantes, non au sud , 
mais au nord des montagnes côtières de JNi- 
' guatar , d*Avila et de Mariara. Le rdèvement 
des couches de gneiss et de micaschiste vers 
le sud meparoit expliquer, en grande partie, 
Textréme liumidité du littoral. Dans Tinté- 
rieur de la province on trouve des espaces 
de deux . à trois lieues cadrées dépourvus 
de sourçes. La canne à sucre, l'indigo et 
le cafier n*y peuvent venir ijue là où Ton 
trouve des eaux courantes propres aux ir- 
rigations artificielles pendant les grandes 
sécheresses. Lès premiers colons ont très- 
imprudemment détruit les forets. L'évapon 
ration est extrême dans un sol pierreux 
entoure de rochers qui rayonnent de la 
chaleur, de toutes.parts. Les montagnes cô- 
tières ressemblent à un mur qui s'étend de 
Test k Fouest du cap Codera vers la Pointe 
Tucacas; elles empêchent l'air humide des. 
côtes, ces couches inférieures de Patmo^ 
phère qui reposent immédiatement sur la. 
mer et tiennent le plus d'eau en dissolution, 
de pénétrer dans l'inférieur des terres. U.y 
a peu dç brèches., peu de ravins qui 1 sem^ 
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blables à celui de Gatia ' ou de Tipe , con- 
duisent du littoral Ters les hautes yallées 

longitudinales. Point de lit d'un grand fleuve, 
point de goUe qui permette à l'Océan de 
s'enfoncer entre les terres et d'y répandre 
rhumidité par une évaporation abondante. 
Par les 8^ et ro^ de latitude , dans des 
gions où les nuages ne rasent pas le sol, 
beaucoup d'arblres se dépouillent de leurs 
feuilles dans les mois de janvier et de fé- 
vrier , non sans doute à cause d'un abais- 
setnent de température, conimeen Europe, 
mais parce que , dans cette saison la plus 
éloignée de celle des pluies , Tair est près 
d'atteindre le maximum de sa sécheresse. 11 
n'y a que les plantes à feuilles luisantes et • 
très * coriaces qui résistent au manque d'hu- 
midité. Sous le beau ciel des tropiques, le 
^voyageur est frappé de Taspect presque hi* 
vernal de la campagne; mais la verdure la 
plus fimiche reparoit dés qu'on atteint les 
rives de l'Oréncque. Il y règne un autre 
climat^, et c'est par leur ombrage même que 
les grandes forêts conservent s^u sol un cer* 

I Toin. 4 , Gksp. m , psg. i86 j et Chap. zm , pag. 
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taia degré d*iiuii|iditié, et qu'elle^ le protè- 
gent contre les ai:deur3 dévorantes dyL ^leiL 
Au-rdelà du petit village d'AntiiQgpo , U 
vallée se rétrécit coDsîdér£|bIement. La rivière 
est bordée de Zo^, d^ cette belle gr^mioée 
k feiMlles distiques qui atteint jusqu^i treote 
pieds de hauteur, et que nous aFOQS décrite 
sous le nom de Gyn^num > . Chaque cabane 
est entourée d'énormes troncs de Persea » 
au pied desquels végètent des Mûltûloabe^f 
des Paullinia et nombre d^autres pUntes 
grimpantes. Les montagnes voisines , re* 
vétpesde forêts, semblent répapdce de Thu* 
niidité dans celte extrépiité occidentale de 
la vallée de Caracas, ^ous pasâtaai(3S la jpiui^ 
dans une plantation de canne à sucre^avap^ 
d arriver à Las A j un tas. Uu^ rpai^on carrée ^ 
renfermoit près .de Ço nègres; ils étoienjt 
couchés sur des pea^x de bpeufs étendues 
par terre. Dfins chaque compartiment .f|e ifi 
maison , il y avoit quatre esclaves ; cela res- 
9€#nhloit 4 ud^ ca^roç. IJa^ doua^ne 4^ 

I G. tacdiaroîdes, Plant, œquin,^ tom. II, Ub. ix5. 
Nova Gen.^^um. I, p.' 149. 
% Lsuros Penca , ÀTOcayer. 

3 Hacienda de Don Fernando Key^MuHo», 
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feux étoient allumés dans la cour de la ferme 
où Ton étoit ooeupë à fiiire la ctnstne. Nou5 
étions de nouveati frappés de la gatté . turbu- 
lente des noirs, et 110U4 avions de la peine à 
doranir. Dea^u^^ m'empéchoiept d'obeer* 
ver les étoiles. La lune ne paroissoit que 
par intenraUes ; l'aapect du payaage étoit 
triste et uniforme, toutes les collines d'alen- 
tour étant couvertes de magueys. On tra^ 
TaiIloit>à nn petit canal de dérivation qui 
devoit amener à la ferme , à plus de 70 pieds 
de hauteur, les eaux de Aio San Pedro. D*a- 
près une observation barométrique, le sol de 
ï Hacienda %k'est élevé que de ôo toisea au*» 
•dessus «dii lit du Eio Guayfeà la Sforia, 
près de Çaracas. 

Le terrain de ces oontrées a été trouvé 
peu propre à la culture du cafier qui , en 
-général, ébt m'oins productif dans la vallée 
•de Caracas qu'on ne l'a voit cru d'abord, en 
^faisant les premières plantations près de 
'Cfaacao. Pour se fionner une idée générale 
de rimportance de cette branche de com- 
'merœ, il faut se rappeler que tonte la pro- 
vince de Caracas , dans le temps de sa plus 
grande prospérité, avant les guerres révo- 
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lutionnaires de i8ia , produisoit déjà cin- 
quante à soixante mille quintaux de calé.. 
Cette quantité , qui égale presque les récoltes 
réunies de la Guadeloupe et de la Marti- 
nique, doit parbitre d'autant plus considë- . 
rable , que c'est seulement depuis 1 784 qu'un 
citoyen respectable. Don Bartbolomé Blan- 
din, avoit tenté d'introduire cette branche 
de culture sur les cotes de la Terre-Ferme. 
Comme M. Depons, dans sa statistique de 
la capitainerie générale de Venezuela , n'a 
pu donner des renseignemens sur l'état du 
commerce et de l'agriculture que jusqu'à 
Tannée 1 do4 > il ne sera pas sags intérêt d'a- 
jouter ici des notions plus récentes et non 
moins exactes. Les plus belles plantations 
de cafiers se trouvent aujourd'hui dans la sa- 
vane d'Ocumare , près de Salamanca , et au 
Rincouy comme dans les pays montagneux 
de Los Martches, de San Antonio Hatilloet 
de Los Budares. Le café de ces trois derniers 
endroits, situés à Test dé Caracas» est d'une 
qualité supérieure; mais les arbrisseaux y 
produisent moins, ce que Ton attribue à la 
liauteur du lieu et à la fraîcheur du olimat. 
Les grandes plantations de la province de Ye- 
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ï 

nesuela» comme Agaacàteft, près de Valencia» 

, et leBincon, offrent , dans les bonnes années, 
des repolies de3ooo quintaux. Eit r796 , Tex- 
portàtion totale delà province n'étôit encore 
que de 4^00 quintaux , et, en 1804» de 
. 10,000 quintaux : elje arait cependant déjà 
commencé ' depuis 1 789. Les prix ont varié 
de 6 à 18 piastres le quintal; A la Hatane', 
on les a vus'batsiser jusqu'à 3 piastres; mais 
aussi, à cette époque si désastreuse pour 
,les.> colons, en 1810 et i8ia, il y avoit plus 
de deux millions de quintaux de café (pour 
la valeur de dix millums de livres sterlings) 
accumulés dans les magasins de FAngle- 
terre^. ♦ 
La prédilection'extrème que Fon marque 
dans cette province pour la culture du caûer , 

I Voici ce que m'ont donné kt registm dik douane 

à la Gaayra : 

* Exportation «161789 *. 233 quintaux , à 100 

liv. de Ca»tiUe. 

179a.. 1489 

1794- 3646 

179^ 4»47 

1797 •• 309^ 

^Cotquhoun^ on Ae fFcaith qf MnUth Mmpire , 

i8i4fP*339. 

JielaC. fus t. T. S. ft. 
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j»e fonde en partie sur la circonsUnce que 
la. graine se ooasenr» pendant un grand 
nombre d années; tandis que, malgré les 
soina qu*ou emploie , le cacao se corrompt 

dans les magasins, après l'espace de dix 
mois ou d'un an. Pendant lea longues dis* 
seusions des puissances européennes , à une 
épçqujç où la métropole étoit trop foible 
pour prol^r le commerce des colonies, 
riodustrie devoit se porter de préférence 
sur une produc^n dont le^débit^ moins 
urgent , peut attendre' toutes les chances 
politiques et commerciales. J'ai vu que» 
dans les caféjrères de Caracas , on fiirmoit 
les pépinières moins en réunissant de jeunes 
planta .qui lèveot accidentellement sous les 
arbustes en récolte, qu*en faisant germer 
exprès, pendant cinq jours, dans des tas, 
entre des feuiliea de bananier, la graine de 
cafier, dépouillée de sa cerise, mais con- 
servant cependant une partie de la pulpe 
adhérente. On sème cette graine germée : 
elle donne des plants qui résistent mieux 
à Tardeor du soleil que ceux qui ont levé 
à Tombre , dans la caféyére même. On 
plante généralement dans ce pays 53oo 
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eàfiers dans i'ëtendue d'une vttmga de ter* 
rain y qui a 5476 toises carrées Ce 
terrain , sHI ett^ pvopre à un avrosement ar- 
tificiel, coûte, dans la partie septentrionale 
de b provmoey 5oo piastres. Le cafier ne 
fleurit que la seconde année , et cette flo* 
raison ne dure que a4 heures. Pendant ce 
temps y Tarbostè offire un aspect chsralant: 
à le voir de loin , on le diroit couvert de 
neige. La récolte de ia troisiènie année est 
déjà très-abondante. On trouve , dans des 
plantations bien sarclées et bien arrosées, 
sur des terrains noutèHement défrichés, des 
arbres adultes qui portent jusqu'à 16, 18 
et même ao Uttcs de café. Cependant, en 
général , on ne doit compter que sur une 
récolte de i t à a livres par plant , ce qui 
est déjà un produit moyen supérieur à celui 
des lies Antilles. Les pluies qui tombent 

» Vde vanega .de Caracas et de Cumaoa contient à- 
pra-près troia 4Umud(u^ oa 28900 vam carrées j o« 
20754 mètrea canéa. Une vanega ^galt, par oonééqnent, 
presque deax Jieeiarea. Ua arpent Ufil de Franoe (de 
x344 toises carrées), qui produit, e&Enrope , dans 
des terres médiocres, laoo livres de liroinent on 3ooo 
livres de pommes de terre , est le quart de la vanega , 
et pourroit produire , sous lazonetorndey près de 1700 
livres de ca£é par an. S. 
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au moment de la floraison, le manque d'^au 
pour les irrigations artificielles , et une plante 
parasite^ nouvelle espèce de Loranthus, 
qui se fixe sur le& branches , nuisent beau- 
coup aux cafëyères. Lorsque » dans des plan- 
tations de * quatre-vingts et cent mille ar- 
bustes . on considère cette masse immense de 

pulpeuse du cafier , 'on est étonné qu'on 

naît jamais tenté d'en retirer de ralcohol'. 

X Les cerises réunies en tas entrent dans une fer^ 
meiitation vineuse, pendant laquelle il se dégage une 
odeur alcoholique très*agréable. En plaçant à Caracas 
]^.fruit mùr du cafier sous une docfae renversée , entiè- 
rement remplie d*eaa et exposée aux rayons du soleil^ 
f ai observé ipi'il n*y avoit pas de dégagement de gas 
dalis les premières a4 heures. Apirès 36 heures , les ce- 
i;isea deyenoient brimes et donnoient du gaz. Un âier-^ 
momètre, enfermé dans la cloehe et en contact avec 
le fruit, se soutenoit de nuit 4"- 5^ pins bant que la 
température de l'air extérieur. Dans l'espace de 87 
heures, 60 cerises me donnoient, sous différentes 
cloche», 38 à 40 pouces cubes d'un gaz qui n*épift)u- 
voit aucune diminution sensible avec le gaz nitreux. 
Quoique beaucoup d'acide carbonique eàt été absorbé 
par Teau de la cloehe ^ à mesure qu'il se Ibrmoit» j*en 
trouvai cncote dans les 40 ponces cubes 0,78. Le reste , 
ou o^aa,étoit d^ l'azote. Uacidecarboniquene s'étoîtpas 
formé parPabsorptionde roxigèneatmosphérique. Celui 
qm se dégage des cerises de cafier qne Ton a légèrement 
humectées et placées dans un flacon rempli d'air et 
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. Si les troubles de Saiot-Domingue , le reit 
ohérissement momentané des denrées co- 
loniales et Témigration des pUnteurs français 
ont été les premières .causes de rétablissor 
ment des cafëyères sur le continent de YX' 
mérique, à Tile de Cuba et à la Jamaïque ^ 
il s'en .&ut de beaucoup que leur produit 
n ait servi qu'à compenser le déficit de Tex- 
p<Nrtation des Antilles françaises. Ce produit 
s'est agrandi en raison de la population , du 
changement d'habitudes et du luxe croissant 
des peuples de r£urope. Llle de Saint- 
Domingue exportoit , du temps de M. 
Necker, en 1780 , près de 76 millions de 
livres > de café. L'exportation , en i8ia et 

bouclié à l'éméril , tient de Talcohol en suspension , à 
péu près comme les mofettes qui se forment dans nos 
cayes pendant la fermentation dn moût. £n secouant 
le gaz ayec de TeaD, on donne à celle-ci un goût àL- 
coholî^e très -prononcé. Que de substances ne tien- 
nent peut-être pas suspendues oes mélanges dWde 
carboniijae et d'hydrogène, que nous appelbns des 
miasmes délétères, et qni s'âèvent par-tont sons les tro- 
piques , dans les endroit» marécageux , sur les plage» 
de la mer, dans les forêts oùle sol esti^ouTert de fenUles. 
mortes, de fruits et d*insectes pourris! 

I Toujours livres de France, à 9216 grains; ii> 
livres angloisesnrioS livres françoises poids de matC, 
et 100 livres espagno]:es=93 livres françoises. 
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les trois ^noées précédentes, s'élevoit» da« 
près les rtoherohes de M. Golquhotin , en- 
core à 36 millions ^ La culture du cafier, 
moins pénible et moins coûteuse , n^a pas 
autant souffert sous le régime des noirs que 
celle de la canne à sucre. Or, le déficit de 
t\o millions de livres est remplacé aujour- 
d'hui par 

. a6,5ooooo livres produit de la Jamaïque; 

produit de Cuba; 
produit de Surinam, De* 
merary , Berbice et 
Curaçao; 
produit de Venezuela ; 
produit de Tile de Java ^, 



ao,oo4 
II ,400000 ^ — 



5,000000 — 
i3,oooooo — 

75,900000 livres. 



1 L'eiportadon de Saint^^omingQe pour les porCt 
d'Angleterre seul», étoil (de 1S09 à 1811 année 
meyennetde 1 9,364666 lÎTres angl. de café. Coiquhoitn 

p. 3*^1 et 378. Produit des petites Antilles, 14 millions 
de livres. Produit de Cuba , en 1 80^ seulement, 80,000 
quintaux. 

2 Plus de 100,000 piluls ^ à i33 livres chacun. M. 
de Hogendorp pense que Tile de Java, dans Tétat actuel 
de la ciYilisation (mais avec des moyens peu philanthro- 
piques), ponrroit fournir à TEnrope 5o millioni de 
là^rea de eafé. tUiffes^ Hisuny tflava » Yol, I , p. \%\^ 
et ax3. 
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.L'importation totale du café de TAmé- 
rique en Europe eicède anjourd'Jini io6 
millions de livres poids de marc de Frtnce. 
Si l*oa ajoute à oela l^k S millions des iles 
de France et de Bourbon , et 3o millions 
de l'Arabie et de Java , on trouve que la con- 
sommation de TEurope. entière x s'éloigne 
peu 9 en 1817, de i4o millions de livres. 
Dans les recherches que j*ai faites sur ks 
denrées coloniales, en 1810, je me suis ar- 
rêté à une somme moins grande ^. Cette 
éndrme consommation de café n*a point di* 
minué celle du thé , dont l'exporta tion en 
Chine s'est accrue de plus û^un quart dans 
les dernières quinze années 5. Le thé pour- 
roit être cultivé , comme le cafier , dans la 
partie montagneuse des provinces At Ca- 

X La ecmiomàtioirde la France ef t évalaéè aénéni- 
loBciil («a peu liaitt) à sS nlllio&i 4e livret. iUiftti la 
popolation de la Fraaoe. est à-peii^;>ièt ^ de la popid»* 
lion de l'Europe. 

Ettmpoiit, sur le Mexique, Tom. Il, p. 435. 

3 L'exportation du thé a été, à Canton, de 1804 à 
1S06 , année moyenne, de a6o,ooo piÂles ou 3i mil- 
lions de livres. La consommation de la Grande - Bre- 
tagne excède ao millions. Voyez /. c. ,Tom. II, p. 649» 
d CalquAoMtf p. 334 f jfppejuUx^'p, 9* a6» 34* 
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racas et de Curnana. On y trouve tous les 
cUinata luperposéa par étages les mis ans 
autFfs , et cette nouvelle culture y réussiroit 
aussi-bien que dans rbémisphère austral , 
où le gouvernement du Brésil , jHxyt^eant 
noblement l'industrie et la tolérance reli- 
gieuse, a vu s'introduii:e. à-la-fois le thé, les 
Chinois et les dogmes de Fo. Il n'y a pas cm* 
core.cen^ ans. que les premiers cafiers ont 
été plantés à Surinam et auic Antilles 9 -et 
déjà le produit des récoltes de TAmérique 
s'élève à la valeur de i5 millions <de pîas* 
très , en évaluant le quintal de c^fë seule» 
ment à 14 piastres. 

I<e 8 février, .au lever du soleil, nous 
nous n)ipes en chemin pour traverser THi- 
guerote , groupe de montagnes élevées qui' 
séparent les deux vallées longitudinales de 
Caracas et d'Aragua. Après avoir passé près 
de Las Ajuotas le confluent des petites ri* 
vières de San -Pedro et de Macarao, qui 
forment le Rio Guayre, nous montâmes par 
une côte rapide au plateau de la Buenavista. 
On y trouve quelques maisons isolées. La 
vue s*étend au nord-est sur la ville de Ca- 
racas, ^t au sud $ur le village de Los Teques; 
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La contrée est .sauvage et très-boisée. .Les 
plantes d41bi vallée de Caracas nous 

a voient quittés peu-à-peu. Kous noujs trou- 

1 Li Flore de Caracas est principalement caractéri- 
sée par les plantes suivantes, qui végètent entre 400 et 
600 toises de hauteur : Cipura mSrtinicensis, Panicum 
micranthum ^ Parlhenium Ijysterophorus , Vemonia 
odoratutima (Pevetera dont les fleurs ont une odeur 
déLiciense d'Héliotrope), Tagetes caracasana T. ^c(K 
paria de Lagasca (introduit par M. Bonpland dans les 
jardina d*Eapagne) , Croton Aû^«lttf « Smilax scabriut^ 
emlusf Limnoeliària HumbMH Rîcli. , Hquisetum rs- 
mo(tf»ij9ià«s;Heterantlieraalisni<^[dety QAjm/tpmteêat^f 
.Hyptis Plumeri, Paronia canoeUata CaT. , Spernuicoce 
rigida^ Crotalaria aeuttfeUa^ Poljgala nemorosa, Sta- 
chytarpheta mutabilis , Cardiospermum ulmaceum , 
Amaranthus caracasanus , Elephantopus strigosus , 
Hydrolea mollis , Alternanthera caracasana, £upato- 
rium amYgdalinum y Elytraria fasciculata ^ SaWia fiu^ 
hriata , Angelonia salicaria , Heliotropium strietum 9 
Ccayohu\a%BaiiUiilas Rubua jamaîcensia, Datnra ar- 
borea , Dalea enneaphylla « Bnduiera nuea^ Salis Am- 
baldttanayfîîïlà. ^ Theophraita longîfolia,Tonmefortia 
caiacasana , Inga cinerea^ I. ligustrina , I. ^pindioides, 
I. fastaosa , Schwenkia patens , Erythrina mitis. Les 
herborisations les plus agréables qu'on puisse faire près 
delà ville de Caracas , sont celles des ravines de Ta- 
cagua, Tipe, Cotecita , Catoche , Anauco et Chacaito. 
(Quant aux plantes qui végètent entre 800 et i3oo 
toises , à la Silla , dans la région des Befaria , du Triiia 
nenifoUa et du Myrica caraeasana , .Toyei plus baut « 
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vàixie& à 835 toises au* dessus dju niveau de 
la mer: c*est pr^ue la haMur, de Po« 
payan, mais la températures moyenne du 
lieu n'est probablement que > de 17*^ à 
Le passage de ces montagnes est très-fré- 
quenté ; on renopntre à chaque instant de 
longues files de m^ets et de bœufr ;. c'est 
la grande route qui conduit de la capitale 
à la Victoria et aux vallées d*Aragua. Le 
chemin est creuse dans un gneiss tal(^ueux> 
et .décomposé* Une terre argileuse , mêlée 
de paillettes de mica , couvre le roc à ^ois 
pieds d'épaisseur. On souffre de la pous- ' 
sière en hiver , tandis que» dans k aaison 

T. 4 , Chap. xm ;~p. 227-143.) Dans lefe (putre ouvrages 
de botanique descriptive que âons avons publiés, les 
PUmies équmaxiaiet , la ïïfynognapkie desBhexia , odle 
des MÊebutomei et le Nova Gaten^ les fégétauz des 
différentes parties de rAmériqiie espagnole , se tron'vent 
réunis et rangés par familles naturelles : dans cette 
Relation historique , je tâche de rapprocher ce qui ap- 
partient à un même lieu, nou pour donner une Flore ^ 
nais pour que le lecteur botaniste puisse saisir la pliy- 
sionomîe du pays , Taspect de la "végétation. 

1 De iV^fi à 14**, 4 Réanmur. 

% La direction des couches de gneiss varie) elle est 
cm bor. 3,4 avec in^Knaisoii an H*0., on bor« $»i avec 
mdiiiaison an S.E. 
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des pluieîi , le lemiD est conTerti en ua 

marécage. En descendant le plateau de Bue- 
navista , une ciaquantaine de tokes vers le 
sud-est, on trouve une source abondante 
qui sort du gneiss et forme plusieurs cas- 
cades environnées de la plus épaisse végé- 
tation. Le sentier qui conduit à la source ' 
est si rapide., que l'on peut toucher de la ' 
liiaiii la chne des fougères arborescentes 
dont le tronc s'élève à plus de '>.5 pieds de 
hauteur. Les rochers d'alentour sont ta- 
pissés de Jungermannia et de mousses hyp- 
noides. Le torrent, formé par la source et 
ombragé d^eliconia découvre, en se 
précipitant > les racines du Plumeria du 

1 M. findeoMjtf, qm potséde de» numoscriti pré- 
fmx rar las plantes deCavam, a décrit onéMiisacëe 
•oas le iiem d*Helicoiiia Cetiiipa. Elle ne vient <|ii^ 
id«Bt les endroits très-tempérés on froids. Nous igno- 
Mne st e'est Tespèce de la Silla (voyez plus haut, T. 4, 
€bap. XIII , p. a43); car MM. Bredemeyer et Bosen*ont 
point atteint la cime de cette montagne , ni yu les fie- 
farias d'une région si élerëe. 

2 Fiangipanier des îles. Le Plnmeria , si c q ii u m u s 
dans les jardins des Indiens, s'est tronirélnenrarenicnl 
à l'élat saumge. H estmrfléiei an Piper jei^O^, dont 
les spadioes ont jusqu'à bois pieds de long. Avec 1* 
nouvelle espèce de figuier que nous stods appelée Ficu^ 
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Cap^'^$ duJ^woea ei du l^icxxs. giffuUea. 
Cet endroit humîdeet infeste de serpens'offire 

les piu$ riches récoltes aux botanistes. Le 
Browiiea,que les indigènes appellentiio^^fe/ 

monte oxx Palo de Cruz, porte jusqu'à quatre 

fyigantca [Nov, Gen.^ Tom. II, pag. ij8), parce qu'elle 
atteint jusqu'à cent pieds de hauteur, se trouve, dans 
leftAOntagnes de Buenavista et de Los Teqnes, le Fi- 
ciiiviiyaiplueifoUa du jardîo de Schoubriin , iùtrodait ' 
dans Doa terres par M. Bmdemeyer. Je atiis sib de i'i- 
denlité de Têspèce prise aiir les mêmes fieux : mais est- 
cHe lé ▼éritk'ble F. nyrikphaeifolia deUnné, que Ton 
croit des Indes oitîeotales ? Ttm doute. 

I Dans les expériences que j'ai faites à Caracas, sur 
l'air qui circule dans les plantes , j'ai été frappé du beau 
spectacle qu'offrent les pétioles et les feuilles du Clusia 
rosea , lorsqu'on les découpe sous l'eau , en les expo- 
sant aux rayons dn soleil. Chaque trachée donne un 
torrept de- gas.qoî est de o^oS plaa par ipie l'air at-| 
moipiiénqoe* Le phénomène cesse , dès qvé l^oii place 
rappareil à l'ombre. Il n'y a aussi qu'on déga g <ement 
d*air extrêmement f^ùUe ans deux surfaces des iSraillet 
dn Ghisia , si on les expose sons Tean an soleil , sans 
les découper. Le gaz renfermé dans les capsnles dn 
Cardiospermum vesicarium m'a paru contenir la même 
quantité d'oxygène que l'atmosphère , tandis que celui 
qui se trouve entre les nœuds, dans le creux des tiges, 
est généralement moins pur. Il ne contient que o,ia à 
o«i 5 d^oxygène. U £uit dîs|ing«er entre l'air qni arcnk 
dans les trachées et cdni qû est stagnant, d^Kisé dans 
fcs gcandcs cavités des tîgis si des pèridupes»' 
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à cinq cents fleurs pourprées réunies en un 
seul thyrse. Chaque fleur a très-cônstam* 
. ment 1 1 étawines , et ce superbe végétal , 
dont le tronc, a'élèvje à 5o ou 60 pieds dé 
hauteur, devient rare, parce que son bois 
donne un charbon très*recberché. Le sol 
est coihrert d'Ananas, d'Hemimeris, de Po» 
Ijgalaet de Mélastomes. Une graminée grim- 
pante ' réunit par des festons légers , dés 
arbres dont la présence atteste la grande 
jËraicheur du climat de ces montagnes. Tels 
sont TAralia capitata le Yismia caparosa 
et le Gethra fagifolia. Au milieu de ces vé- 
gétaux propres à la beUe région des fou«^ 
gères en arbres (région de los helechos) s'é- 
lèvent, dans des clairières, quelques paU 
miers et des groupes ëpars de Guammo 
ou Cecrppia à feuilles argentées, dont les 
troncs , de peu d'épaisseur , sont noirs 
"vers le sommet et comme brûlés par Toxy- 
gène de l'atmosphère. On est surpris de 
▼oir qu'un si bel arbre , qui a le port du 
Théophrasta et des palmiers, ne porte gé- 

I Carice, Ycjtn |»liis haut, Tom. 3 , p. ai. 
a Candeien», Koai Taviiiis amai trouvé à la- Cumbre^ 
à 700 1. de liaatfiiir. 
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uéralemen^ que huit ou dix feuilles, termi- 
nales. Lcâfdurmit qui habitent hb tronc du 
Guarumo ou Jarumo et qui en détruisent 
lc8 cloisooa intérieures, semblent ralentir 
son isKMsroissement Nous aTÎons déjà une 
fois herborisé daus ces montagnes tempé- 
rée» de rHîguerote, au mois de déccndm , 
en accompagnant le capitaine général, M. de 
Gueyara, dans une excursion qu'il fit arec 
intendant de la proVinëe , aux FaOes^de 
Aragua. M. Bonpland découvrit alors, dans 
la partie la plus épaissedela foret, quelques 
pieds XAguatire dont le bois , célèbre à cause . 
de aa belle couleur rouge, peut derenir un 
jour un-article d'exportation pour r£urope. 
C'est la Sickingia, crythroxylon décrit par 
MM^ Bredemeyer et Wilidenow. 

£n descendant la montagne boisée de 
THiguerole, rers le sud^uest , on aniire 
au petit village de San-Pedro situé dans 
un bassin où se réunissent plusieurs val- 
lons , et qui est presque 3oo toises plus bas 
que le plateau de Buenayista. On y cul ti voit 
â-la-fois des bananes, des pommes dé terre ^ 

1 Haut, abtotne, 5S4 toitcf. 
a Sol«num tnberosniD* 
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et du café. Le village est très-petit, et Féglise 
n'étoit point encore aek^v^. NousreiMxm-p 
tràmes dans une hôtellerie {pulperia) plu- 
sieurs £spagnols:£uropeeas, employés à la 
ferme du tsibac. Leur humeur contrasioit 
singulièrement avec la nôtre. Fatigués de la 
routej» ils s'exhaloient eo plaintes et en ma» 
lédictions contre le malheureux pays {estas 
tierras infeUces) dans lequel ils étoient forcés 
de :nvre. Nous ne pouvions nous lassar de 
vanter la beauté sauvage du site, la fécon- 
dité du sol, la douceur du climat* Près de 
San-Pedro, le gneiss talqueux de Buenavista 
passe ^n un micasclMSte rempli de grenats et 
renfermant des bancs subordonnés de ser- 
pentine. Ce gisement est analogue à celui 
de Zmblits en Saxe. Sodvent la serpentine « 
qui est très-pure et d'un beau vert, mélan- 
gée d€ taches moins.foncées, ne parott que 
superposée au micaschiste. J'y ai trouvé 
quelques grenats, mais pas de diallage mé- 
talloïde. 

Le vallon de San-Pedro , dans lequel coule 
la rivière du même nom , divise deux grandes 
niasses de montagnes , celle de l'Higuerote 
et de las Cocuyzas. JNous remontâmes à 
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Touest par les petites fermes de Las Lagu- 
^ nietas èt des Garavatos. Ce ne sont que des 
maisons isolées qui servent d'hôtelleries : 
les muletiers y trouvent leur boisson êlyo- 
rite, le GuarapOj ou suc fermenté de la 
' canne à sucre. L'ivrognerie est sur-tout très- 
commune parmi les Indiens qui fréquentent 
cette route. Près des Garavatos, il y a un 
rocher de; micaschiste d*une forme bizarre ; 
c*est une arête ou mur escarpé , terminé par 
une tour. Nous ouvrîmes le baromètre au 
plus haut'de la montagne de LasCocuyzas, 
et nous nous trouvâmes presque à la même 
élévation qu'au plateau de Buenavista, à 
peine lo toises plus haut. 

La vue dont on joui,t à Las Lagunetas est 
très*étendue , mais assez uniforme. Ce tér- 
rain montagneux et inculte , entre les sources 
du Guayre et du Tuy , a plus de lieues 
carrées. On n'y trouve qu'un seul village 
bien misérable, celui de Los Teques, au 
sud-est de San-Pedro. Le sol est cpmme sil- 
lonné par une infinité de vallées, dont les 
plus petites^ parallèles entre elles ^ abou- 

1 Haut. SaS toiles. 
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tissent en angle droil aux vallées les plus 

larges. Les croupes de montagne ont Faspect 
aussi monotone que les ravios. Point de 
forme pyramidale, point de dentelures, point 
d'escarpement rapide. Je pense que le mou- 
vement de ce terrain , généralement doux ^ 
et ondoyant , est moins dû à la nature des 
roches^ par exemple à la décompositicm du 
gneiss , qu'au long séjour des eaux et à 
l'action des courans. Les montagnes cal* 
caires de Cumana offrent le même phéno- 
mène au nord du Tumiriquiri 

De Las Lagunetas nous descendîmes dans 
la vallée *du Rio Tuy.- Cette pente occiden- 
tale du groupe de montagnes de Los Xeques 
.porte le nom de Las Cocuyzas; elle est cou- 
verte de deux plantes à feuille d'Agave, du 
Maguejr de Cocujrza et du Maguejr de Cocuy, 
Ce dernier appartient au genre Yucca s : 
sou suc fermenté et sucré donne de Teau^de- 
vie' par la distillation ; j'en ai vu manger les 
jeunes feuilles. I^s fibres des feuilles adultes 
fournis^nt des cordages â*une résistance 

• I /^«s plus haut, T. in, chap, p. xao. 
% Ê*est notre Tncca qcauUs, Jffov^ 6e»., Tom, I » 

p. 289. 

RelaL hist. T. 5. 7 
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extraordioaire £n quittan^Ies monUgaes 
de THiguerote et de iôs Teques , on entre 
dans un pays richement cultivé, couvert de 
hameaux el de villages dont plusieurs en Ea^ 
rope porteroient le nom de villes. On trouve 
de lesH à Touesl, sur une distanœ de la 
lieues, la Victoria, San-Matheo , Turmero et 
Maracay, qui ont ensemble plus de skâiooo 
habitans. Les plàines du Tuy peuvent être 
çousidérées commeTextrémité orientale des 
vallées d'Aragua » qui s'étendent depuis 
Guigue, sur les bords du lac de Valence , 
jusqu'au pied de Las Cocuyzas. Le nivelle- 
ment barométrique m'a donné îagS toises 
pour la hauteur absolue du f^alle del l'uy, 
près de la ferme de Manterola , jet aaa toises 
pour I4 surface du lac. Le Rio Tuy , qui 
nait desmon^nes de Las Cocuysas» prend 
d'abord son cours vera Touest , puis il tourne 
au sud et à Test pour longer les hautes sa- 
vanes d'Ocumare ^ recevoir Les taux de la 
vallée de Caracas et déboucher au vent du 

I A riiorloce de la cathédrale de Caracas , une corde 
^e Maguey, de 5 lignes de diamètre, tçnoU suspendu 
«Icpuis ans un poids d« 3âo U?res. 
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cap Codera. G'ç'st la petite partie de soi| 
bmiiiY dirigée vers l'ouest, qui, géologi- 
quement parlant, ^embieroitapparteoir aux 
vallées d'Aragua , si les coUiws de tuf cat* 
caire qui , entre le Consejo et la Victoria , 
iAt^rrompeat ^ cQj^|wuité de ces vallées , 
ne meiritoient pas quelque attentioo. Nous 
rappell^ro^ de nouveau ici que le groupe 
de iiiont^i0)es de Los Teqws , qui a 8$o toises 
de hauteur , sépare deux vallées longitudi- 
nçUes creusées da^ du gravite, du gneiss 
et du micisischiste , et que celle de l%st, qui 
cenfj^rm^ la capitale, de Caracas, est d^ aoo 
toises plus élevée que la vallée de Touest, 
que l'on peut regarder co|iiipe 1^ centre àp 
['industrie agricole. 

AccQutuioaés depuis long-ternps à uoetem* 
pérature laQ^éré^, npi^ trouvâmes les plaines 
du Tuy extrxSm^^iit cb^udei. Cq^ndavut te 

tbermpmètre ne se soutint 1^ jour, de ii 
)ieures du m^n à ^ ^i^r^ du soir , qu'entre 
et a4^. Les nuits étoient d'une fraîcheur 
délicieuse , la température de l'air baissant ' 
jysqu*ji .i7%S* A o>^ur<e que 1» cbeleur di«> 
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minuoit, l'air paroissoit plus embaumé de 
Todeur des fleurs. Nous distinguâmes sur- 
tout l'arôme délicieux du Lirio fiermoso, nou- 
velle espèce de Pancratium dont la fleur 
a 8 à 9 ponces de long, et qui orne les bords' 
du RioTuy. Nous passâmes deux jours très- 
agrëables dans la plantation de Don José de 
Manterola, qui avoît été attaéhé dans sa 
jeunesse à la légation espagnole en Hussie. 
Élevé et protégé par M/ de Xavedra, un des 
intendans les plus éclairés de Caracas , il 
voulut s*embarquer pour Tfiurope lorsque 
cet homme d'état célèbre parvint au minis- 
tère. Le gouverneur de la province , crai- 
gnant le crédit de M. de Manterola, le fit ' 
arrêter dans le port; et, lorsque les ordres 
de la cour arrivèrent'pour mettre fin à une 
arrestation si arbitraire, la faveur du mi- 
nistre avoit déjà cessé. A i 5oo lieues de dis- 
tance des côtes de rAmérique équinoxiale, 
il n est pas aisé d'arriver à temps pour pro- 
fiter du pouvoir d*un homme en placer 

La ferme que nous habitions est une belle 
plantation de cannes à sucre. Le sol est uni 

1 Pancratium undulatum(^Nov, Gen. , Tom. I,p. ado). 
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QOi;nme. le fond d'un laq déssëcbé. Le Rio 
fuj serpente entre des terrains couverts de 
bananiers et un petit bois de Hyra crépir 
tans, d'£rythriua.coralio-deudron et de Fi- 
guiers à feuilles de Ny niphée. Le Ut du fleuve 
est formé de galets de quartz: je ne connois 
pas de bains plus agréables que ceux du 
Tuy. L'eau limpide comme un crystal con- 
serve, méine .le jour, la température de 
i8<>,6. C'est une grande fraîcheur pour ces 
climats et pour une hauteur de 3oo toises, 
mais les sources de la rivière se trouvent 
dans les montagnes voisines. La maison du 
propriétaire, placée sur uu tertre de i5 à 
ao toises d'élévation , est entourée des cases 
des nègres; ceux qui sont mariés pourvoient 
eux-mêmes à leur nourriture. On leur as- 
signe ici, comme par-tout dans les vallées 
d/Aragua,. un petit terrain à cultiver. Us y 
emploient les samedis et les dimanches , les 
seuls jours libres de la semaine, lis ont des 
poules, et quelquefois même, im cochon. 
Le maître vante leur bonheur, couime dans 
le nord de l'Europe, les seigneurs se plaisent 
4 vanter Taisance des paysans attachés à la 
glèbe. Le jour de notre arrivée, nous vîmes 
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rameDer trois nègres fugitifs ; c'étoient de^ 
ésclaves nouvelleoient achetés. Je craignois 
d'assister à une de ces punitions qui , par- 
tout où' règne resclavagei ôtent le charme 
à la Vie des chaurtj^s : heureusement les noirs 
furent traites avec humanité. 

Dans cette plantation ^ comme dans toutes 
celles de la province de Venezuela, on dis- 
tingue déjà de loin , à la couleur des feuilles, 
les trois espèces de canne à sucre que Ton 
cultive: l'ancienne canne créole, la canne 
d'Otaheiti et la canne de Batavia. La pre- 
mière espèce a la feuille d'un vert plus foncé , 
la tige plus mince « les nœuds plus rap- 
jprochës. C'est la tsànne à sucre qui la pre^ 
mière a été introduite de l lnde en Sicile, 
aux Canaries et aux Antilles. La iseconde 
espèce se distingue par un vert plus clair. 
Sa tige est plus élevée, plus grosse , plus 
succulente. Toute la plante annonce une 
végétation plus luxurieuse. Elle est duc * 
aux voyages de BoUgainviile, de Cook et de 
Bligh I. Bougainville la transporta à l ile de 
France*, d'où elle passa à Cayenne, à la 

^ 1 Voyez mes Tableaux de la iVnlurf ,Toiii.I, p. 74 ; 
Nov. Gênera y Tom. I, pag. x8i; et une noie de MM. 
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Martinique, et, depuis 179a, au reste dès 
Antilles*. La caime à sUcre d'Otaheiti , le To 
des insulaires, est une des aequisitians les 
plus importantes que , depuis un siècle , 
ragrioulture coloniale doive aux voyages des 
naturalistes. Elle donne non-seulement, sur 
une même étendue de terrain, un tiers de 
vezou de plus que la canne cr^/e; mais, 
à cause de la grosseur de sa tige et de la 
ténacité de ses fibres ligneuses» elle offre 
aussi beaucoup plus de combustible. Ce 
dernier av^tage est. précieux pour les îles 
Antilles où la destruction des forets force 
depuis long-temps les planteurs à se servir 
de la bagasse p6ur enli'eteiiir le feu sous 
les chaudières. Sans la connoissance de ce 
nouveau végétal , sans les progrès de l'agri- 
culture sur le oontinent de FAmérique es- 
pagnole et Tintroduction du sucre de Tlnde, 
et de Java , les révolutions de Saint-Do- 
mingue et la destruction des grandes sucre- 
ries de cette lie auroient eu une influence, 
encore plus sensible sur le prix des denrées 
coloniales en £urope. La canne d Otaheiti^ 

Thouin et Du Bac dan» ie Voyage à la Trinité^ Tott% 
n, p. 359-36a. ' 
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été poktée à Caracas de Ille de la .^Vinité >; 

De Caracas eye a passé à Cucuta tt San-Gil 
dans le royaume de la liouvelle-Grenade ^. De 
nos jours, une culture de ^5 ans apresque en- 
- tièrement dissipé la craiote qu'on aVoit d'a- 
bord conçue que^ transplan téëèn Amérique^ 
elle ne dégénérât inseusibleme;nt, et ne de- 
vint miùce comme la canne créole. Si c'est 
une variété, c'est une variété très-constante. 
La tiroisième^ espèce^ la canne à sucre vio- 
lette , qu'on appelle Cana de Batavia ou de 
Guinea^ est certainement indigène à llle 
de Java ^ où on la cultive de préférence dans 
les districts de Japara et Pasuruan ^, Elle ,a 
le feuillage pourpré et très-large : on la pré- 
fère, dans la province de Garaeas, pour la 
fabrication du. rhum. . Les tablones ou ter- 
rains plantés en canne- à sucre». sont sépa- 
rés par des haies d une graminée colossale, 
le Latia ou Gynerium à- feuille^ distiques. 

I Par les soins de ^IM. Don Simon de Majora , Mar- 
lin Iriarte, Manuel Avala^et Andiès Ibarra. 

a. Sous le nom de Cana salera. Voyez la notice de 
D. Ëléy de Valenitneia , caUcé de Bucaramanga , dans le 
Seman. de Santa-Fe , Tom. II, p. i3. 

3 ^Rafjfles, HlsL of Java , Tom. I , p. x 24* 
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On étoit occupé au Tuy à tterminer une digu€ 

pour amener un canal d'irrigation. Cetle en- 
treprise aToit coûté, au propriétaire . 7000 
piastres en frais de construction et 4ûoo 
piastres en frais de (procès avec ses voisins. ' 
Tandis que les avocats disputaient sur un 
canal qui n'ëtoit encore terminé qu à moitié, 
M. de Manterola commençoit à douter de 
Fexécutlon même du projet Je fis le ni^ 
vellement du terrain par une lunette d'é- 
preuve sur Un horizon artificiel, et je trouvai 
que le bâtardeau avoit été établi 8 pieds 
trop bas. Que d'ai^entjai^ vu dépenser inu- 
tilement dans les colonies espagnoles pour 
des constructions fondées sur de faux ni- 
vellemensl . ' 

La vallée du Tuy a « sa mine d'or » comme 
presque tout endroit de TAmérique habité < 
par des blancs et adossé à des montagnes 
primitives. On assuroit avoir vu, en 1780, 
des orpailleurs étrangers ramasser des grains 
d'or et établir un lavage dans le ravin de 
VOro, Un gèrent (ou majordome) d'une plan- 
tation voisine avoit suivi ces indices : on 
lui avoit trouvé à sa. mort une camisole à 
boutons d'or, et, d'après la logique du 



I 
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peuplé» cet oir ne popyoit venir que d*uii 

filon dont Faffleurement avoit été rendu in- 
visible par réboulement des terres. J'avois 
beau ojbjecter qu'à la simple tue du sol, 
sans conduire une tranchée profonde sur 
la direction du filon , je ne pourrois guère 
juger de i'ejiistence de la mine; il fallut 
céder aux instances de mes botes. Depuis 
vingt ans , la caintsole du majordome ëtoit 
l'objet dé boutes les conversations du canton. 
L'or qu'on retire du sein de la»terre a bien 
un autre appât aux yeux du peuple que 
celui qui est le produit de l'industrie agri* 
cole ^ favorisée par la fécondité du sol et la 
douceur du climat. 

> Au nord-ouest de THacietida del Tuy « 
dans la rangée septentrionale de la chaîne 
iUki^f i/owtte un ravin profond. On Fap* 
pelle Quebrada seca , parce que le torrent 
qui Ta formé perd ses eaux sur les fentes 
du rocher avant de parvenir à reztrëmité 
' du ravin. Toute cette contrée montueuse 
est couverte d'une ëpai^ végétation. Nous 
y retrouvâmes cette même verdure dont la 
fraîcheur nous avoit charmés dans les mon* 
tagnes de Buraavista et de Las Lagunetasv 

» 

{ 
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|>ar-tout du lè terrain s'élève jusqu'à la ré^ 
gion des nuages , et où les vapeurs de la 
mer ont un libre accès. Dans les plaines, 
au contraire, comme nous Tavons observé 
plus haut, beaucoup d'arbres se dépouillent 
d'une partie de leurs feuillés pendant TbiTer ; 
et, dès qu'on descend dans la vallée du Tuy, 
on est frappé de Taspect presque hivertial 
du pays. La sécheresse de l'air est telle, 
que l'hygromètre de Deluc ' se soutient nuil 

k Voidnné série d'obse^rratilDiis îmroiiiétrii|nes qote 
j^ai faites k Tombre dans les vallées du Thj et d*Ara- 
gna , Thy géomètre à baleiné ayant* été tééiiAt avec soin 
ma point dé l*%ninlid£lé extrême. Sadenda tle MÊSutte^ 

ro/a(Haut. agS t.). Le iifévr.à i*" Hygr. 3r/\8: Therin. 
cent. 26^,6; à 4»^ H. 34^7. Th. ifyO; à 11^' (la nuit) 
H. 38*,8. Th. 22^,5. Le 12 févr., à 22"* du malin, H. 
37°,8. Th.25°; à 3»» H. 35",o. Th. 26^2; à 11»» H. 4^6. 
Th. 2i°,2. Hacienda ile Cura (Haut. 226 1.). Lei4févr., | 
ki^ IL 35%2. Th. 27^5; à 4'' II. 34^o. Th. 28^I; à 
6^ 30'. IT. 34",2. Th. vn^3; à 7»» H. 36^,7. Th. 25°; à 
i:2»« H. 39*»,5. Le i5 févr. à 2>» 3o' H, a4**,2. Th. ; 
à II»» H. 37<»,6. Th. a3*»,7. Le 16 févr, à H. 3a^5. 
Th. ao%o ; à 21»» H. 390,7. Th. a3%3 ; à 3»» 3o' H. 3S"4. 
Th. a6%a; à 9^ H. 37*,6. Th. 23*,3 -, à tt^U. 38^6. 
Th. a2^7. Le Ï7 févr. à ttf'Jt. 39%6. Th. aiV; à 
il» H. 35V. Th. 2G*»,3 ; à xnM H. 37«,/i. Th. Le 
19 févr. à 4'' H. 34". Th. 25^2; à 12'' H. 3d%7. Th. 
a2*',5. Pondant toutes ces observations, 1 e ciel c toit pur 
et saDs nuages, h'humidàé moyenne da mois de février 
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et jour, de 3&> à 4o^.' Loin dis là rtvière, oïl 
voit à peine quelques Hura ou Piper en 
arbre étendre leur ombrage sur des bosquets 
dépourvus de verdure. Ce phénomène paroît 
. du à la sécheresse de Vsûr qui atteint son 
maximum en février, et non, comme.disent 
les colons européens, « aux saisons de l'Es- 
pagne dont lempire s'étend jusque sous la 
zone.torride. » Il n'y a que les plantes trans* 
portées d'un. hémisphère à lautre qui, dans 
leurs fonctions organiques , dans le dévelop- 
pement (les feuilles et des fleurs, restent 
pour ainsi dire en rapport avec , un climat 
lointain, et, fidèle» à leurs tebitudes, en 
suivent pendant long-temps les changemens 
périodiques/DansIa province de Ven^uela» 
les arbres dépouillés de leur feuillage com* 
mencent à le reprendre presque un mois 
avant la saison des pluies. 11 est probable 

me parbît avoir él<'; dans les vallées d'Aragua, par 
24',3 de température moyenne, 35**-î6°Deluc ou 70**,8 
à 7a" Saussure. Ces nombres indiquent une séclier( sse 
considérable, si l'on se rappelle l'état ordinaire de 
rhygromètre •ous les tropiques. (Voyez plus haut, Tom. 
11^ diap. m , p. 106.) A Pftris et à Genève, l'humidité 
des mois qui atteignent 18* de température moyenne 
est au-dessus de 82^ Sauss. 
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qn*à cette époque , l'équilibre clcctrkjne de* 
lliir est déjà rompu, et que Tatmosphère , 
quoique encd^ sans nuages , devient peu- 
à-peu plus humide. Lazur du ciel pâlit, et 
1^ hautes régions se chargent de irapeur& 
légères et unifonnëment répandues. Cette 
saison peut être regardée comme le réveil 
de la nature , c'est un printemps qui, d'après 
le langage reçu dans les colonies espagnoles 
annoncé Tentrëe de l'hiver, et fàocèdé aux 
ardeurs de Tété: 

On eultivoit jadis Tindigo dans la Quebrada 
seca ; mais y comme le sol couyei^ de végé- 
tation n y peut renvoyer autant de chaleur 
qu'en' reçoivent el^yonnent les plaines' on 
le .fond de la vallée du Tuy , on a' substitut 
à cette culture celle du cafier. A mesure que 
Ton avance dans le ravin , rhumidifë aug- 
mente. Près de Vhato, à Textrémité septen- 
trionale de la Quebrada^ nous ttouvàmes 

I On appelle hwer la partie de l'année la plus abon-^ 
dante en ploie, de sçrte qu'à U^Tene-Feime, la saw 
•on qiii couuneoce par le solstice d'hiver est désî|;iiëe 
par le nom d'été, et que l'on entend dire journellement 
qu'il y a hwer dan^Jês montagnes, -à Ta' même époque 
où Véié règne dans les plainei voiliBes. 
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un torrent qui se préçip&te sur les banea 

inclines du gneiss. On y travailloit à un 
aqueduc qui devoit conduire l'eau dans la 
plaine. Sans irrigation, les progrès de Fa** 
griculti^re sont nuh SQUS ces climats. Uu 
arbre < d'une grosseur moinstraeuse fixoil 

notre attention. Il se trouvoit placé sur la 

pentç 4e la moia.tjigAe f au-dessus <le la mai? 
son de ïhaio. Cgiune w moindre éboule*^ 
ment 4^s terres, sa pbute auroit entraîné 
la ruine de Fédifice qu'il ombrageott, on 

l'avoit brûle près du pied et abattu de ma- 
nière à le faire tomber entre d'énormes 
figuiers qui Fempécboient de rouler dans 
le ravii^. !Nous mesurâmes l'arbre, abattu. 
Quoique sg^ cii^e eût** été consumée par. le 
feu, la longueur d^ tronc étoit encore de 
i54pÂe<)^^. U ^voit 8 pieds de diamètre 
vers les racines , et 4 piads 2 pouees à Fex« 
trémitë supérieure. 

Nos guider 9 moins curieux que nous de 
cp];ipQ|tre la grosseur des arbres , nous pres- 
(Kuent toujours d'avancer et de chercher la * 

A Mesure de Fmiic^ 9 à féÀ pféi 5o mêtrefl. ^ 



Digitized by Google 



CHAPITRE XV. Jli 

« minc cTor.*!» Cette partie peu visitée du 

i*avin est assez iptér/gssaote. Voici ce que 
Qooa ytmes de la oonstitalioii géolc^iique du 

sol. A l'entrée de la Quebrada seca , nous 

xeioarquâmea de graodea masse» de cakaire 
primitifsaeearôlde à grains asMsfins, d'une 
teinte bleuâtre et traversé par une infinité 
de filons de spatfa caloaâre d'une Uancbeur 
éclatante. Il ne faut pas confondre ces naasses 
calcaires avec les dépôts très-récens de tuf 
ou carbonate de chaux qui remplissent les 
plaines du Tuy: elles forment des bancs 
dans un micssofaiste qui passe à TeUt de 
schiste talqueux^ Souvent Je calcaire pri- 
mitif recouvre simplement cette dernière 
roche en stratificaHtm eancordoRÊe^ . Tout 
près de ïhato , le schiste talqueux devient 
tout Manc' el renferme de petites sottes 
d'ampelite graphique ^ tendre et onctueuse. 
Quelques morceaux, dépourvus de veines 
de quartz , sont un véritable graphite gra- 

I Du Tvai TaUsêckiefer de Werncr, sans grenats e| 
sans ser|MDtipe, pas d*£iirile ou fFeitstmn. C'eft pluiât 
dans les u^ontagnes de Bnena^ista qae le ^qieiss pptsnî- 
leste ane tendance à passer à^FEnrite. 

a Direction bor. 3,5. Inc!. avec 70** au snd-^st. 

3 ^iékénschiefen 
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nvileux , dont on pourroit tirer parti dan« 
les^arts. L'aspect de la roche est très-extra- 
ordinaire là oùdesfeuilièts minces d*ampelite 
noire alternent avec des feuillets sinueux et 
satinés d'un schiste talqueux blanc de neigea 
On difoit que le carbone et le fer qui colo- 
rent ailleurs la roche primitive , se sont con- 
centrés ici dans des couches subordonnées. 

£n tournant vers Touest, nous parvînmes 
enfin au ravin de l'Or {quebrada del Oro). 
On reconnoissoit à peine la trace d^un filon 
de quartz sur la pente d'une colline. L'ébou- 
tement des terres, causé par des averses, 
avoit changé la surface du sol et rendoit 
toute observation impossible. De grands 
arbres vëgétoient déjà en ces mêmes lieux 
où les orpailleurs avoient travaillé il y a 
Tingt ^ns. Il est probable que le micaschiste 
renferme ici, comme près de Goldcronacb, 
eir Franconie et dans le pays de Salzbourg, 
des filons aurifères; mais comment juger 
si le gite est digne d'être exploité , ou si le 
minerai ne s'y trouve qu*en rognons et 
d'autant moins abondamment qu'il est plu.s 
riche ? Pour tirer quelque fruit de nos fa- 
tigues ; nous fîmes une longue herborisation 
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dans Ja forêt épaisse qoi s'étend au*delà de 

YHato , et qui abonde en CedreJa , en 
Browaea et en Figuiers à feuilles de Nym- 
phée.*Les troncs de ces derniers sont couverts 
de plantes de vanille très - odoriférantes « 
qui ne fleurissent généralement qu'au mois 
d'avril. Nous fûmes ici de nouveau frappé^ 
de ces excroissances ligneuses qui, sous la 
formé d'arétes ou de côtes, augmentent si 
extraordinairement., et jusqu'à ao pieds de 
hauteur aurdessus du sol, l'épaisseur du 
tronc des Figuiers d'Amérique. J'ai trouvé 
des arbres qui, près des racines^ avoîent 
aa pieds et demi de diamètre. Ces arêtes 
ligneuses se séparent. quelquefois du tronc 
à 8 i>ieds de hauteur, en se transformant 
en- racines cylindriques de deux, pieds d'é- 
paisseur. L'arbre paroît comme soutenu par 
par des afrcs-boutans. Cet échafaudage ne 
pénètre cependant pas très -profondément 
dans la terre. Les racines latérales serpentent 
à la surface du sol , et, lorsqu'à vingt pieds 
de distance du tronc on les coupe avec . 
une hache, on voit jaillir le suc laiteux du 
Figuier, qui, soustrait à l'action viule des 
organes, s'altère et se coagule. Quelle mer- 
RelaL hisL T. 5. g 
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Teilleose combinaiflon de cellules el de 

vaisseaux dans ces masses végétales, dans 
ces arbres gigautesques de la zone torride 
qui , sans intérraption ^ peut-être pendant 
un millier d années, préparent des fluides 
nourriciers, les élèvent jusqu^à iSo pieds 
de hauteur, les reconduisent vers le sol, et 
cachent sous une écoroe rude et dure, sous 
des couches de fibres ligneuses et inanimées, 
tous les mouvemens de la vie organique! 

Je profitai de la clarté des nuits pour 
observer à la plantation du Tuy deux émer- 
sions du premier et du troisième satellite 
'de Jupiter. Ces deux observations donnoient, 
par les tables de Delambre , Jong. 4'' ^9' 
i4'. D'après le chronomètre, je trouvai 
4'' 39' jo '. Ce sont les dernières occultations 
quej*aie observées avant mon retour de TOré- 
noque ; elles ont servi à fixer avec quelque 
précision l'extrémité orientale des vallées 
il'Aragua , et le pied des montagnes de Us 
Cocuyzas. Je trouvai, par des hauteurs mé- 
ridiennes de Ganopus, la latitude de la 
Hacienda de Manierolay le 9 février, 10** 
16' 55"; le 10 février, 10^ 16' 34". Malgré 
l'extrême sécheresse de Tair, les étoiles 
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. âciatilloieot jusqu'à 80^ dje baut^r; phé- 
nomène très-rare sous cette zone, et qui 
annonçoit peut-éire la fin de I4 belle saison. 
L'inclinaison de Taiguille aimantée y ëtoit 
de 4i% 60 (div. cent.), aaS oscillations, 
oorf^pondantesi 10' de temps, exprimoient 
l'intensité des forces magnétiques. La dé- 
clinaison de Taiguille étoit de 4"* 36' a« 
nord*est. 

Pendant mou séjour dans les vallées du 
Tuy et d*Aragua , la lumière zodiacale parut 
presque toutes les nuits dans un éclat ex- 
traordinaire. Je Tavois aperçue la première 
£àis, sous les tropiques, à Caracas, le i9 
janvier, après 7** du soir. La pointe dç la 
pyramide se trouvoit à 53^ de bauteur. La 
clarté disparut totalement à 9*' 35' (temps 
vrai ) , presque 3^ 5o' après le coucher du 
soleil , sans que la sérénité du ciel eût di-' 
miqiué La Caille, dans son voyage à Rio 
lameiro et au Gap , avoit déjà été frappé de ' 
la beauté du spectacle qu offre la lumière 
zodiacale entre les tropques, non autant, 

I Le iS février, la disparition totale eut déjà lieu / 
5o' après le coucher du soleil, ^autcttv de U pyra- 
mide 5o^ ««.-dessns de l'iiorixoii. 

8. 



Il6 LIVRE V. 

par sa position moins inclinée , qu'à cause 
de la grande pureté de 1 air i . On pourroit 
même trouver étrange que, long- temps 
avant Childrey et Dominique Cassini , les 
navigateurs qui fréquentent les mers des 
deux Indes , n'eussent pas fixé Tattention 
des savans de r£urope sur cette clarté d'une 
forme et d'une 'marche déterminées , si Ton 
ne savoit combien, jusqu'au milieu du j8^ 
siècle , ils s'intéressoient peu à tout ce qui 
n'a pas immédiatement rapport à la route 
du vaisseau et aux besoins du pilotage. 

Quelque brillante que fût la lumière zo* 
diacale dans la vallée sèche du Tuy , je Tai 
vue beaucoup plus belle encore sur le dos 
des Cordillères du Mexique, aux bords dû 
lac deXezcuco, à 1 160 toises de hauteur au- 
dessus du niveau de la mer. Sur ce plateau » 
l'hygromètre de Deluc rétrograde* jusqu'à 
et soiis ai pouces 8 lignes de pression 
barométrique, l'extinction de la lumière est 

1 C*€tt la grande séBéaité àa ciel qui «Toît fait re- 
Qtarquer ce phénomène, en 1668, dans les plainea 
arides de la Perse* 

2 Jiuqu à It'À^,6 Sauss. par a3'',4 cent, de lempéra- 
turc. 
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cle,7~«plus foible que dans les plaines; An 

mois de janvitn* 1804, la clarté mootoU 
quelqaefois au-delà de au-dessus de 
l'horizon. La voie lactée sembloit pâlir près 
de Téclat delà lumière zodiacale; et, si de 
petits nuages bleuâtres et ëpars ëtoîent ac- 
cu mu iés du côté du couchant, ou auroit 
dit de la lune qui alloit se lever. 

Je dois consigner ici un autre fait très-singu- 
lier^ qui se. trouve marqué plusieurs fois 
dans mon journal rédigé sur les lieux. Le 
18 janvier et le i5 février 1800, 1 intensité 
de la lumière zodiacale changeoit d'une 
manière très -sensible, à des intervalles de 
deux à deux minutes. Tantôt elle étoit très^ 
foible , tantôt elle snrpassoit Téclat de la 
voie lactée dans le Sagittaire. Les cbange- 
mens avoient lieu dans toute la pyramifde,. 
sur-tout vers l'intérieur, loin des bordsw 
P^endaiit ces variations de la çiarté zodiacale» 
rhygromètre indiquoit beaucoup^ de sèche- 
resse. Les étoiles de quatrième et de cin- 
quième grandeur paroissoîent à la vue simple 
constamment avec la même intensité de lu- 
mière. Aucune traînée de vapeur n'étoit 
visible; rien ne sembloit altérer la. pureté 
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de Fatmosphère. Efi d'autres ftnâëes , dans 
riiémisphère austral ^ j ai vu augmenter la 
lumière une demi-heure ovanft sadispaVition. 
Dominique Cassini admettoit ^ « des affoi- 
blissemeng de la lumière zodiacale dans de 
certaines années , et des retours vers la pre- 
mière clarté. » 11 croyoit que ces change- 
mens lènts tenoteht « aux hiémes émana- 
tions qui rendent périodique l'apparition 
des tadies et des facules sur le disque so* 
latre » ; mais cet excellent observateur ne 
parle pas de ces cbangemens d'intensité de 
la lumière codiacde, que j'ai plmieurs foi^ 
remarqués en ti^e les tropiques, dans lespace 
de quelques minutes. Mairan » assure qu*eâ 
France il est assez commun , dàfts les moià 
de. février et de mars, de voir la clarté zo- 
diaorie se mêler à une espèce d'atarores bo* 
réaies qu'il appelle indécises, et dont la ma- 
fièire nébuleuse, on se répand tout autour 
de IlioriKon , ou se montre vers le couchant 
Je doute que, dans les observations que je 
tîena de rapporter, il j ait eu mélange de 

1 Mém, de VAead, , Tom. TlH , p. 164 et ao8. 

2 Traité de VJurore bor. (éd. a), p. 1 12-166. Mém, 
de VAcad. , 1733, p. 48a. Id. 1734, p. 57a- 
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ces deux genres de clarté. Les changemens ' 

d'intensité eurent lieu à de grandes hau- 
teurs; la lumière était blanche et non colo- 
rée, tranquille et non ondoyante. D'ailleuT» 
le phénomène de 1 aurore boréale e«t fii ra^ 
renient TÎsihle entre les tropiques» que , pen^ 
daut cinq ans, quoique couché en plein air 
et fixant Fattention la plus soutenue sur la 
voûte céleste , je n'en ai jamais vu la moin^ 
dre trace. 

En résumant ce qui se trouve marqué 

sur mes registres, relativement aux varia- 
tiops de la lumière zodiacale, j'inclinerois 
assez à croire que ces variations ne sont pas - 
toutes des apparences qui dépendent de 
certaines modifications qu'éprouve notre at» 
mosphère. Quelquefois , par des nuits éga- 
lement sermnés, j'ai cherché vainement la 
lumière zodiacale , quand la veille elle 
js'étoit montrée dans le plus grand éclat <. 

I Mairan avoit été frappé du même phénomène dans 
aoft dinaU. « J< ne dms pas passer sons silence , dit-il, 
que deux fois , dans ce inois d*ayril , je n*ai pu décou- 
irtir vers Tocddeiit aucune trace de la lumière lodis- 
cAle , par le temps du inonde qui semliloit j être le plut 
lavorable , \ llieure et à la saison où cette lumière est 
la plus visible. Et ce çiui est encore digne de rëmar- 
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Pai]t*il afimettrê que des émanations, qui 
réfléchissent la lumière biaache, et qui pa- 
roissent avoir ' de Fanalogie avec la queue . 
dej( comètes y sont moins abondantes à de 
certaines époques? Les recherches sûr la 
clarté zodiacale gagnent d'intérêt defitiis que 
les géomètres nous ont appris que nous 
ignorons la véritable cause de ce phéno-* 
mène. L'illustre auteur de la Mécanique cd- 
leste a fait voir que Fatmosphère solaire ne 
peut pas même s'étendre jusqu'à* Torbe de 
Mercure, et qu'elle ne présenteroit , dans 
aucun cas, la forme lenticulaire que t'obser* 
vation donne à la lumière zodiacale'. On 
peut d'ailleurs élever sur la nature de cette 
lumière les mêmes doutes que sur celle dé Ta 
queue des comètes. Est-ce vraiment une lu- 
mière réfléchie , on est<elle directe ? 11 faut 
espérer que les physiciens voyageurs , qui 
visiteront les r^gîontf équinoxiafes , se mtr> 
niront d'appareils de polarisation propres à 
résoudre cette question importante. 

que, c'est qu'elle s'est montrée, le lendemain de chacun 
de ces jours, très-brillante et très-étendue. ^ Mém. de 
tAcad.y 1733, p. 483, et Mairan^ Traité de V Aurore 
Iw., éd. 2 , p. 263. 

I I &ysU du Monde (éd. 4*), p»a70. ^ 
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Nous quittâmes, le ii février, au lever 
du soleil, la plantation de Manterola. Le 
chemin suit les bords rians du Tuy; la ma- 
tinée étoit fraîche et humide; l'air sembloit 
embaumé par Todeur délicieuse du Panera* 
tium uudulatum et d'autres grandes lilia- 
cées. Pour aller à la Victoria on passe ^ar 
le joli village du Mamon, ou du Consejo , 
célèbre dans la proTÎnce par une image mi* 
raculeuse de la Vierge. Peu avant le Mambn , 
nous nous arrêtâmes dans une ferme appar- 
tenant à la &milie Ae8> Montèras, Une né* 
gresse plus que centenaire étoit assise de- 
vant une petite cabane construite en terre 
et en }oncs« On connoissoit son âge , parce 
quelle étoit esclave créole. £lle sembloit 
jouir encore d*une très-bonne santé : « Je 
la tiens au soleil ( la tengo al sol)^ disoit 
son petit-fils, la chaleur la fait vivre. » Le 
moyen nous parut violent /car le soleil dar- 
doit des rayons presque perpendiculaires. 
Les peuples à peau basanée , les noirs bien 
acclimatés et les Indiens, arrivent à une heu- 
reuse vieillesse sous la zone torride. J'ai cité 
ailleurs l'histoire d'un, indigène' du Pérou 

* I Hîlaho Paû de Cbigaata. 
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mort à Tâge de i43 ans, après aToir été 
marié 90 aoa. 

Don Franbiaoo Monten , et son firèrey 
jeune ecclé&iastique très-éclairë , nous ac- 
compagnèrent pour nous conduire à leur 
maison à la Victoria. Presque toutes les fit- 
milles avec lesquelles nous avions été liés 
d*amitié à Caracas, les Ustariz, lesTovars, 
les ToFOs, se trouvoient réunies dans les 
belles vallées d*Aragija. Propriétaires des 
plus riches plantations, ils rivalisoicnt entre 
eux pour nous rendre notre séjour agréable. 
Avant de nous enfoncer dans les forêts de 
rOrénoquey nous jouîmes encore une fois 
de tous les avantages d'une dvilisatim 

avancée. 

Le cbemin du Mamon à la Victoria se 
dirige vers le sud et le sud-ouest. Nous pèr- 
diines bientôt de vue la rivière du Tujf 
qui 9 tournant à Test, forme, un coude au 
pied des hautes montagnes de Guayraima. 
A mesure qu'on approche de la Victoria , 
le sol devient plus uni ; il ressemble au fond 
d'un lac écoulé. On croiroit se trouver à la 
vallée de Hasli, diuis*le canton de Berne. 
Les collines d'alentour , composées de tuf 
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calcaire, n'ont que i/io toises d'élévation; 
niais, taillées k pic , elles s'avanoeDt comme 
des promontoires dans la plaine. Leur forme 
indique raacien rivage du lac. L'extrémité 
orientale de cette vallée est.aride et inculte. 
On n'a point profité des ravines qui arrosent 
- les montagnes voisines; mais une belle eut 
ture commence dans la proximité de la 
Ville. Je dis de la. ville, quoique de mon 
temps la Victoria ne fht encore considérée 
que comme tui simple village {pueblo ). 

On se £ùt avec peine à l'idée d'un vills^ 
qui a 7000 habitans, de beaux édifices, une 
église ornée de colonnes d'ordre dorique', 
et toutes les ressources de l'industrie com- 
merciale. Depuis long»temps les habitans de 
la Victoria aVbient demandé à la cour d'Es- 
pagne le titre de villa et le droit de choisir 
un cabUdoy une municipalité. Le ministère 
espagnol s'opposa à cette demande , quoi* 
que , lors de Texpédffion dlturriaga et de 
Solano à l'Orënoque, il eut accordé,, à la 
sollicitation pressante des moines de Saint- 
François, le titre ppmpeux de dudadf cité, 

I Elle n'étoit point terminée, on y travailloit depui» 
cinq ans. 
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à quelques groupes de cabanes indieimes. 
Le gouvernement municipal, d'après sa na- 
ture, devoit être une des bases principales 
de la liberté et de 1 égalité des citayena; maU» 
dans les colonies espagnoles, il a dégénëré'en 
une aristocratie municipale. Ceux qui exer- 
^nt un. pouvoir absolu^ au lieu de profi- 
ter habilement de Tinfluence de quelques 
familles puissantes, redoutent ce qu'ils ap- 
pellent Fesprit d'indépendance . des petites 

• 

communes. Ils aiment mieux laisser le corps 
de l'état sans mouvement et sans Ibrce que 
de favoriser des centres d'action qui échap^ 
peut à leur influence , que d'entretenir cette 
vie partielle qui anime la masse entière, parée 
qu'elle émane plutôt du peuple que de l'au- 
torité suprême. Du temps de Charles-Quint 
et de Philippe II , Tinstitution des munici- 
palités, fut sagement protégée par la cour. 
Des hommes puissans , qui avoientjoué un 
rôle dans la couquét?, foudoient des villes 
et formoient les ^rénâers cabûdosj à i'ins^ 
tar de ceux d'Espagne. Il existoit alors une 
égalité de droits entre les .hommes de la 
'métropole et leurs descendans en Amérique. 
La politique, sans être franche , étoit moins 
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ombrageuse qu'aujourd'hui. Le continent , 

récemment conquis et dévasté, fut consi- 
déré comme une possession lointaine de 
FEspagne. L'idée d'une colonie, dans le sens 
qu'on y attache de nos jours, ne se déve- 
loppa qu'avec le sjrstéme moderne delà po- 
litique commerciale; et cette politique, tout 
en reconnoissant les véritables sources de 
la richesse nationale , devint bientôt étroite, 
défiante , exclusive. £lle prépara la désu- 
nion entre la métropole et les colonies; elle 
établit parmi les blancs une inégalité que 
.la première législation des Indes n'avott 
point fixée. Peu-à-peu la concentration des 
pouvoirs affoiblit Tinfluence des municir 
pftlités; et ces mêmes eabUdoSf qui» dans 
les XYl*" et XV II* siècles i, avoientleprivilége 
d administrer le pays par intérim^ après 
le décès d'un gouverneur, furent regardés 
par la cour de Madrid comme des entraves 
dangereuses pour l'autorité. royale. Dès-lors 
les villages les plus riches, malgré Taccrois- 
sement de leur population, obtinrent avec 
difficulté le titre de ville , et le droit de 

I Cedulas reaies de i56o et 167$. 
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se gouverner eux-mêmes. Il résulte de là 
que les changemens modernes de la poli^* 
tique coloniale n'ont pas été t9us en fa - 
veur de la philosophie. On peut s*en con* . 
vaincre en examinant les lois des Indes ^ y 
en tant qu'elles concerneqt les Espagnols 
transplantés en Amérique et leurs descen- 
dans, les droits des communes, et l'établis- 
sement des municipalités. 

Les euvirons de la Victoria offrent un 
aspect bien .remarquaUe , sous le rapport 
de la culture. La hauteur du sol labouré 
est de 370 à 3oo toises ati-dessus du ni- 
veau de rOcëan, et cependant on y voit 
des champs de froment mêlés à des plaur 
tations de canne à sucre , de cafier et de 
bananes. A TeiLception de l'intérieur de File 
de Cuba 2, on ne trouve presque pas ailr 
leurs, danslà région équinoxiale des colonies 
espagnoles, les céréales d'Ëurope cultivées 
en grand dans une région si peu élevée. 
Au Mexique, les belles cultures de froment 
sont entre 600 et laoo toises d'élévation 
absolue ; il est assez rare de les voir des- 

I Leyes de Tndias , les plvi anciciiiiet. 

91 Le district des Quatro Filias. 
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cendre à 400 .toises. Nous Terrons bient6t 

que le produit des céréales augmente sen- 
siblemeDt , des hautes latitudes vers l'équa- 
teur , ayec là température moyenne du 
climat , eu comparant des sites inégalement 
élevés. Le succès de l'agriculture dépend 
de la sécheresse de l'air ; des pluies réparties 
entre différentes saisons, ou accumulées 
en une seule saison d'hivernage; des vents 
soufflant toujours de Test , ou amenant Tair 

, froid du nord dans les basses latitudes 
(comme dans le golfe du Mexique); des 
brumes qui, pendant des mois entiers^ 
diminuent Tintensité des rayons solaires; 
enfin de mille circonstances locales qui 
influent moins sur la température moyenne 
de l'année entière , que sur la distribution 
d'une même quantité de chaleur entre les 
diverses parties de Tannée. C'est uii spec- 
tacle frappant de voir les céréales de l'Eu- 
rope cultivées depuis l'équateur jusqu'en 
Laponie , par les 69*^ de latitude , dans des 
régions qui ont de -4* aa^ à 2*^ de cha- 
leur moyenne, par-tout où la temp^ature 

' de l'été est au-dessus de 9^ à 10^. On con- 
noit le minUnum de chaleur nécessaire pour 
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mûrir le froment , l'orge ou iavoiae; on 
est plus incertain sur le maximum que ees 
graminées d'ailleurs si flexibles peuvent sup? 
porter. Nous ignorons même l'ensemble 
des circonstances qui favorisent la culture 
du blé entre les tropiques , 2^ de très-petites 
hauteurs. La Victoria et le village voisin 
de San-Matheo produisent- 4000 quintaux 
de froment. Ou le sème au mois de décem- 
bre. La récolte se faille soixante-dixième ou 
ftoii:ante-quinzième jour. Le grain est gros, 
blanc, très* abondant en gluten : sa pelli- 
cule est plus mince, moins dure que celle du 
.froment des plateaux trés-froids du Mexique. 
Un arpent^ donne généralement, près de la 
Victoria, 3ooo à 3aoo liv. de froment. Le 
•produit moyen est donc ici , comme à Buenos- 
Ayres, deux à trois fois plus ^raud que celui 
des pays du nord. On récolte à-peu-prèa seize 
fois la semence , quand , d'après les re- 
cherches • de Lavoisier , la surface de la 
France ne donne, terme moyen, que 5 à 
6 grains pour un, ou 1000 à 1200 livres 
par arpent. Malgré cçtte fécondité du sol 

X Un arpent des eaux et forêts ou arpent Ujgat de 
Fntnee^ dont 1,95 font i hectare. 
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et cette influéiice bienfaisante du climat , 

la culture de la canne à sucre est plus pro- 
ductive dans les vallées d'Aragua que celle 
des céréales. 

La Victoria est traversée par le petit Eio 
Galanchas, qui débouche non dans le Tuy, 
mais dans le Kio Aragua : il en résulte que 
ce beau pays, qui produit à-la-fois de la 
canne à sucre et du froment , appartient 
déjà au bassin du lac de Valence , à un . 
système de rivières intérieures qui ne com- 
muniquent pas avec la mer. Le quartier 
de la ville qui s*étend à Touest du Kicr 
Galanchas, s'appelle la otra banda : c'est la 
partie la plus commerçante. Parrtoijt on voit 
des marchandises étalées. Des rangées de 
boutiques forment les rues. Deux routes 
de cojumerce passent par la Victoria, celle 
de Valencia ou de Porto -Cabello , et la 
route de Villa de Cura ou des plaines , ap- 
pelée camino de h$ Uanos. On y «trouve 
proportionnellement plus de blancs qua 
Caracas. Nous visitâmesV âu coucher du 
soleil , le monticule du calvaire. La vue y 
est très- belle et très-étendue. On découvre 
à Fouest les vallées^ riantes d'Aragua, vaste 

lielat, hist, jT. 5. 9 
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terrain couvert de jardins, de champs eul* 
tÎYët, de bouquets d*arbres sauvages, de 

fermes et de hameaux. £n se tournant vers 
le sud et le sud-est, on voit s'étendre à « 
perte de vue les hautes montagues de la 
Palma » Guayraima , Tiara et Guiripa> qui 
cachent les immenses plaines ou steppes de 
Calabozo. Cette chaîne intérieure se pro- 
longe à Touest, en longeant le lac de Va* 
lence , vers la Villa de Cura , la Cuesta de 
Yusma, et les montagnes dentelées de Guigue* 
Elle est escarpée et constamment couverte 
de cette vapeur légère qui donne , dans les 
climats chauds, une teinte d'un bleu très- 
vif aux objets éloignes , et , loin de voiler 
leurs contours , les rend plus fermes et plus 
prononcés. On croit que , parmi les mon- 
tagnes de la cliaîne intérieure, celles de 
Guajraima atteignent jusqu'à moo toises 
de hauteur. J'ai trouvé, dans la nuit du ii 
février, la latitude de la Victoria de to* 
i3' 35"; rinclinaison magnétique de 4o**,8o, 
l'intensité des forces correspondantes à a36 
oscillations en lo minutes de temps et la 

I Les mtensités de la force magnétique à la Giia3rra| 
àlft Vernis gméc , estie la Guayra et Caracas, et à la 
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varifttioli de Faiguillè de4^ 4o' au nord-est. 

Nous' continuâmes lentement notre route 
par les villages de San-Matheo, Turmero 
iet Maracay à THacienda de Cura, belle plan* 
talion du comte Tovar , où nous n'arrivâmes 
que le i4 février àu soir. La vallée s'élargît 
progressivement : elle est bordée de collines 
de tuf calcaire qu'on appelle ici tierra bianca. 
Les savans du lieu ont fait plusieurs essais 
pour calciner cette terre : ils Tout con- 
fondue avec la terre ^ porcelaine , qui natt 
de couches de firidspath décomposé. Nous 
nous arrêtâmes quelques heures chez une 
famîUe également respectable et instruite ^ 
les Ustariz^ à la Concesion. La maison , 
qui renfenne une collection de livres cboisiSi 
est placée sur une émtnence ; elle est en-^ 
tourée de plantations de cafier et d# canne 
à sucre. Un bosquet de banmiers ( bal* 
samo y donne à ce site de la fraîcheur ei 

Victoria (de l'^f^k a36 oscillations), sont les plus fortet 
que j'aie observées sur la Terr^Ferrae. Dans cette zone 
4i4 l'iacliiMiisoii e«t génémlemetit de 40^ à 430, l'inten» 
tité moyenae des Cqrms ooncsposd à 996 i ia8 oscil- 
lations. Ces aogmeotations tienneiit sans doute à quel- 
le cause locale dans le gneiss , le micaschiste et le gta 
ni te voisins. 

I Amjris eiata» p. 
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de l'ombrage. Nous yimes avec un vif in* 
térét le grand nombre de maisons isolées 
dans la vallée et habitées par des affran- 
chis. Les lois 9 les institutions, les mœurs 
sont plus favorables à la liberté des nègres 
dans les colonies espagnoles que dans celles 
des autres* nations européennes. 

San-Matheo, Turmero et Maracay sont 
des villages charmans, dans lequek tout 
annonce la plus grande aisance. On croit 
se trouver dans la partie la plus industrieuse 
de la Catalogne. Près de San-Matheo, nous 

. vîmes, les derniers champs de froment et 
les derniers moulins à roues hydrauliques 
honzontales. On s'attendoit à une récolte 
de vingt fois la semence ; et, comme si ce 
produit n'étoit encore que modique , Ton 
me demanda si le blé rendoit davantage en 
Pruss^ et en Pologne? C'est une erreur assez 
répandue sous les tropiques de regarder 

. les céréales comme des plantes qui dégé- 
nèrent en avançant vers l'équateur, et de 
croire les récoltes plus abondantes dans les 
pays du nord. Depuis qu*on a pu soumettre 
au calcul , et les produits de l'agriculture 
sous les différentes zones, et les tempéra- 
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tures sons l'iofluence desquelles les céréales 
se développent 9 on a reconnu que, nulle 
part au-delà de /|5° de latitude, le froment 
n'est d'un .rapport aussi grand que sur les 
cotes septentrionales d'Afrique et les pla* 
teauxde la Nouvelle-Greuade , du Pérou et 
du Mexique. £h ne comparant pas, les tempe* 
ratures moyennes de l'année entière, mais 
seulement les températures moyennes de la 
saison qui embrasse le i^rcle de la végétation 
des céréaleSyOu trouve^pour trois mois d'été, 

I 1a te/r^rature moyenne des éiés d*Éco$8e (des 
enTironsd*Édimboarg,lat. 56^) se retrouye dans les 
plateaux de la KouTelle-Grenade, si riches en firoracnt, 
à ,i4oo loises de hauteur , pav les 4* àe latitude. D*ua 
autre côté, on'rencontre la température moyenne des 
vallées d'Ara^^ua (lat. io° i3' ) et de toutes les plaines 
peuélcvt^es tin la zonetorride, dans la tempcj ature cVcté 
de Naples et de Sicile (lat. 89" -40). Ces nombres indi* 
quent la position des lignes ùothères (d égal été ) , et 
non la position des ligiies ùothermes ( d'égale chaleur 
annaelle). Sous le rapport de la quantité de chaleur que 
reçoit un même point du globe pendant Tespace d'une 
année entière, les température moyennes des vallées 
d'Aragua et des plateaux de la NouVelle- Grenade, de 
3oo et de 1400 toises d'élévation, correspondent aux 
températures moyennes des côtes par les et 45° de 
latitude, foycz^ pour les fondemens de ces calculs , mon 
Essai sur la disUibutiou de la chaleur, dans les Mém, 
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dans le nord de 1 £urope , i5® à icf; en 
Barbarie et Egypte, 117^ à 29^; sous les 
tropiques, entre i4oo et 3oo toises de hau- 
teur, à 5 du tkermometre ceù- 
tîgrade. 

Les belles récoltes de TÉgypte et du 
royaume d'Alger, celles des yallées d'A- 
ragua et de Tintérieur de Tîle de Cuba, 
prouvent suffisamment que raccroissement 
êe la elîaleur n*esl pas nuisible à la récolte 
du froment et des autres graminées nour- 
rissantes , si cette température élevée n'est 
pas en même temps uiiie à un excès de 
sécheresse ou d'humidité. C'est à cette der* 
nière circonstance qù*il faut sans doute at* 
tribuer les anomalies apparentes que Ton 
observe quelquefois sous les tropiques, 
dans la limite inférieure des Céréales ^ On 

de la Sœ. d^Jreuetl^ Tom. III, p. SijS, 679, 60a; et 
plat liant, Tom. IV, p. igS. 

1 Dq[>ttîs mon retour en Enrope, M.- Catdas a r4iini 
«n grand nombre d'obserrations sur cette limite dans 
un mémoire qui doit se tronyer à Santa-Fe de Bogota 
parmi les papiers de notre illnstre ami. Don José Ce- 
leslino Mutis. ^ojez la traduction espagnole de ma Géo- 
graphie des plantes, d^uile Semanario de N, Granada^ 
Tom. II, p. 187* 



uiyitized by Google 



eHApkïKB xy. i35 

est étonné de voir, à l'est de la Havane, 
dâns le fameux district des Qumtro Filias^ 
descendre cette limite presque jusques au 
nireau de l'Océan ; tandis que , k Touest de 
la Havane , sur la pente des montagnes du 
Mexique, près de Xalapa, à 677 toises de 
hauteur, le luxe de la végétation est encore 
tel que le froment n'y forme pas d epis. Au 
oommencemeot de la coi^uéte, les céréales 
d'Europe furent cultivées avec succis dans 
plusieurs régions que Ton croit aujourd'hui 
trop chaudes ou trop humides pour cette 
branche de lagriculture. Les Espagnols, 
récemment transplantés eu Amérique , 
ëtoient moins accoutumés à se nourrir de 
maïs ; on tenoit encore plus aux habitudes 
de rSurope ; on ne ealculoit pas si le fro- 
ment rapporteroit moins que le café ou le 
coton; on essayoit toutes les semences; on 
interrogeoitplus hardiment la nature, parce 
qu'on raisoonoit moins d'après de fausses 
théories. La province de Carthagène, qtri 
est traversée par les chaînes de montagnes 
de Maria et de Guamoco, produiaoit du 
froment jusqu'au XVl^ siècle ' . Dans la pro- 

I Don Jgnado de Pomho, Informe dei Real\Coiuih 
lado de Cartagena de Jndias, 1810, p. 7$. 
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YÎnce de Caracas , cette culture est très- 
ancienne dans les terrains montagneux da 
Tocuyo, de Quibor et de Barquesimeto , 
qui lie la chaîne côtière à la Sierra, nevada 
4e Merida. £lie s'y est très - heureusement 
conservée , et les seuls environs de la ville 
de Tocuyo exportent annuellement près de 
8000 quintaux d'excellentes farines. Mais , 
quoique la proviik:e de Caracas , dans sa 
vaste étendue , offre plusieurs sites très- 
propres au développement du froment 
d'Europe , je pense qu'en général cette 
branche de l'agriculture n'y sera jamais 
très-importaute. Les vallées les plus tem- 
pérées n'ont pas assez de largeur ; ce ne 
sont pas de véritables plateaux , et leur 
élévation moyenne , au-dessus de la surface 
de la mer , n'est pas assez considérable pour 
que les habitans n'aient pas plus d'intérêt 
à établir des plantations de café qu'à cul- 
tiver les céréales. Aujourd'hui les farines ar- 
rivent à Caracas y ou d'£spagnç , ou des 
'États-Unis. Lorsque , dans des circonstances 
politiques plus favorables à l indiistrie et à 
la tranquillité publique , le chemin de 
Santa-Fe de Bogota à rembarcadère du Pa- 
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chaquiaro sera frayé, les habitans de Ve- 
nezuela recevront les farines de la Nouvelle- 
Grenade par le Rio Meta et TOréiioque. 

A quatre lieues de distance de San-Matbeo 
se trouve le village de Turmero. On traversé 
toujours des plantations de sucre, d'indigo, 
de coton et de café. La régularité que Ton 
observe dans la construction des villages, 
rappelle que tous doivent leur origmo aux 
moines et aux missions. Les rues sont bien 
alignées et parallèles : elles se croisent en 
angle droit; la grande place, qui forme un 
carré au centre, renferme Téglise. Celle de 
Turmero est un édifiqe somptueux , mais' 
surchargé d'ornemens d'architecture. De- 
puis que les missionnaires ont fait place 
aux curés, les blancs ont mêlé leurs habi<4i 
tations à celles des Indiens. Ces derniers 
dispàroisseht peu -à-peu, comme une. race 
séparée , c'est-à-dire qu'ils sont représentés, 
dans le tableau général de la population , 
par les métis et les Zambos , dont le nombre 
augmente journellement. J'ai trouvé cepen- 
dant encore 4ooo Indiens tributaires dans ' 
les vallées d'Aragua. Ceux de Turmero et 
de Guacara sont les plus nombreux., lis 
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sont petits, mais moins trapus que les Chay- 
mat ; leurs yeux annonœnt plus de vÎTacité 
et d'intelligence , ce qui tient peut-être 
moins à la diversité de la race qu'à une civili- 
sation plus avancée. Ils travaillent, comme 
les gens libres , à la journée : ils sont actifs 
et laborieux le peu de temps qu'ils s'adon- 
nent au travail; mais ce qu'ils gagnent en 
deux mois , Us le dépensent en une semaine 
en achetant des liqueurs fortes dans les 
petites hôtelleries dont mstlheureusement 
le nombre s'accroit de jour en jour. 

Nous vîmes à Turmero le reste d'un ras- 
semblement de la milice du pays ; son aspect 
seul annonçoit que, depuis des siècles, ces 
vallées ont joui d'une paix non interrompue. 
^jé capitaine-général , croyant donner une 
nouvelle impulsion au service militaire , 

m 

avoit ordonné de grands exercices ; dans un 
simulacre de combat , le bataillon de Tur- 
mero avoit fait feu sur celui de la Victoria. 
Notre hôte , lieutenant de milice, ne se 
lassoit point de nous peindre le danger de 
cette manœuvre. « Il s'étoit vu entouré de 
fusils qui ponvoient crever à chaque instant: 
^n lavoit tenu quatre heures au soleil, sans 



Oigitized 



« 



I 



GHAPITRB XY. iSq 

pemettre à set esdares d'étendr» un para- 
sot au-dessiiei de sa téte. » Que les peuples 

qui paroissent les plus pacifiques prennent 
rapidement des habitudes guerriéros 1 Je 
souriois alors d'une timidité qui s annonçoit 
ayee une candeur si naïye; et douze années 
plus tard ces nnêmes vallées d'Araguà, ces 
plaines paisibles de la Victoria et de Tur- 
mero , le dëfilë de la Cabrera , et ks bords 
fertiles du Jac de Valencia , sont devenus le 
théâtre des combats les plus sanglans et les 
plus acharnés entre les indigènes et les 
soldats de la métropole. ^ 

Au sud de Tûnnero , une masse de mon- 
tagnes calcaires avance dans la plaine et 
sépare deux belles plantations de canne à 
sucre , la Guayayita et la Paja. La dernière 
appartient à la famille du comte Tovar, 
qui a des propriétés dans toute» les parttes^ 
de la province. Près delaGuayavita on a dé- 
couvj^ de la mine de fer brune. Au nord 
de Turmero , dans la Cordillère de la cote , 
s'élève une cime granitique , le Chuao , du 
haut de laquelle on Toît à-la -fois la mer et 
le lac de Yalencia. £n traversant cette arête 
rocheuse , qui se prolonge à perte de vue 
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vers Touest , on arrive , par des sentiers 
assez difficiles y aux riches planlatioos de 
cacao que renferme le littoral , à Choroni , 
ïuriamo et Ocumarey également célèbres 
par la fertilité de leur sol et Tinsalubrité 
de leur climat. Turiiiero , Maracay , Cura , 
Guacara , chaque point de la vallée d'Aragua 
a son chemin de montagnes qui aboutit à 
un des petits ports de la côte. 

En sortant du village de Turmero, on 
découvre , à une lieue de distance , un objet 
qui se présente à Thorizon comme un tertre 
arrondi , comme un tumulus couvert de vé- 
gétation. Ce n est point. une colline , ni un 
groupe d'arbres très-rapprochés , c^est un 
seul arbre, le fameux Zamang del Guayre^ 
connu dans toute la province par Ténorme 
étendue de ses branches, qui forment une 
cime hémisphérique de 676 pieds de cir- 
conférence. Le Zaniang est une belle Àpèc^ 
de Mimosa, dont les branches tortueuses 
se divisent par bifurcation. Son feuillage 
mince et délicat se détachoit agréablement 
sur lazur du ciel. îious nous arrêtâmes 
long-temps sous cette voûte végétale. Le 
tronc du Zamang del Guajrre^^ qui se trouve 

j Le Mimosa du Guajrre ; ckr Zamang^ est le nom ia« 
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sur la route même de Turmero à Maracay, 
n'a que 60 pieds de haut et 9 pieds de dia- 
mètre, mais sa véritable beauté consiste 
dans la forme générale du sommet. - Les 

«branches s'étendent comme un^ vaste pa* 
rasol, et inclinent par- tout vers la terre , 
dont elles restent uniformément éloignées 
de 11 à j5 pieds. périphérie du bran- 
chage ou du sommet est si régulière , qu'en 
traçant dîfférens diamètres , je les trouvai 
de 192 et de 186 pieds. I n coté de l'arbre 

. étoit entièrement dépouillé de ses. feuilles, 
par l'effet de la sécliercsse ; sur un autre 
côté restoient à-la-fois des feuilles et des 
fleurs. Des Tillandsia, des Lorantbées, la 
Raquette Pitahaya , et d'autres plantes pa- 
rasites « cbuvrent les branches et en brisent 
l'écorce. Les habitans de ces vallées, sur-tout 
les Indiens, ont en vénération le Zamang 
del Guajrey que les premiers conquéraus 

dieu qui désigne les genres Mimosa , Desmanthus et 
Acacia. Le site oik se trouTe Farbre s'appelle ElCuaj-re, 
Le Mimosa (Inga) saman de/Jacquin {^Fragmen» bçt. , 
p. 5 , Tab. IX ) , cultive dans les belles serres de Schon- 
brun, n*est pas de la même espèce (^ue i arbre colossal 
de Turmero. 
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. paroissent avoir trouvé à-peu-près dans le 
même éut que no^is le voyons aujourd'hui. 
Depuis qu'on Tobserve attentivement , on 
ne Ta pas vu changer de grosseur et de 
forme. Ce Zami^ng doit être pour le moins 
de l'âge du Dragonnier de l'Orotava. Il y a 
quelque chose d'imposant et de majestueux 
dans l'aspect des'vienx arbres ; aussi la vio» 
latioii de ces mouuniens de la nature est- 
elle séTèrement punie dans des pays qui 
sont dépourvus des monumens de Tart. Nous 
apprîmes ayec satisfcM^tion que le proprié- 
taire actuel du Zamahg avoît intenté un 
procès à un fermier qui avoit eu la téméhté 
-de coujjer une branche. La cause fut plaidée, 
et le tribunal condamna le fermier. Ou 
irouve près de Turmero et de THacienda 
de Cura d'antres Zamangs qui ont le tronc 
plus gros que celui du Guayre^ mais leur ■ 
aotnmet hémisphérique n'est pas ëgalemrat 
étendu. 

La culture et la population des plaines 
augmente à mésure que Ion avance vers 

Cura et Guacara, sur le bord septentrional 
du lac. On compte plus de So^o habitans 

•dans ks vallées d'Aragua , sur une étendue 
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de terraiu de i3 lieues de long et a de 

large. C'est une population relative de 2000 
ames par lieue carrée , qui égale presque 
celle des parties les mieux peuplées de la 
France. Le village , ou plutôt le bourg de 
Maracay , étoi t jadis le centre des plantations 
d'indigo , lorsque cette branche de l'in- 
dustrie coloniale prospéroit le plus. £n 
1795 , on y coinptoit 70 marchands tenant 
boutique » sur une population ^ 6000 ba- 
bitans. Les maisons sont toutes en mi|çon- 
nerie; chaque cour renferme des cocotiers, 
dont la cime s'élève au-dessus des édifices. 
L*aspect d'aisance générale est encore plus 
frappant à Maracay qu à Turmero. Uanil^ 
ou indigo de ces contrées , a été regardé 
constamment dans le commerce comme 
égal» quelquefois comme supérieur à celui 
de Guatimala. Cette branche de culture a 
suivi , depuis 1772 , celle du cacao; elle a 
précédé les cultures du coton et du café. lA 
prédilection des colons s'est fixée succes- 
sivement sur chacune de ces quatre pro» 
ductions ; mais le cacao et le café sont restés 
les seuls objets importansdu commerce avec 
l'Europe. Dans les temps ks plus prospères, 
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la fabrication de Tindigo a presque égalé 
celle du Mexique <; elle s'est élevée , dans 
le Venezuela, à 4o,ooo arrobas, ou un mil- 
. lioQ de livres pesant, dont la valeur ex- 
cédoit > i,a5o,ooo piastres. Je donnerai ici, 
d'après des renseigiiemens officiels ^ qui 
n'ont jamais été publiés , Taccroissement 
progressif de cette branche de l'agriculture 
d'Aragua : 

EXPORTATION DE L'INDIGO PAR LA GUAYRA: 



Année moyenne de 1774 à 177S ao^Boo lirl 

17S4 * ia6»233 

17B5. . . 1 4 213,172 

1786 .271,005 

1787 4^^5^70 

1788 • 5o5,956 

1789 718,393 

1792 • 680,229 

1794 898,353 

ï79^ 737>9^ô 



, I Guatimala verse dans le commerce 1,200,000 à 
i,5oo,ooo livres d'indigo. 

2 La livre d*indigo a 10 réaux deplata, 

3 Expédiante relativo al eomercîoy erecido contm~ 
bando de la Provincia de Canu^^ dirigido al Exe* 
Senor Don Pedro Farela , por el Conde de Casa Va^ 
leneia, i3 Junio 1797.— Informes de Don Esieban 
Femandcz de Léon , Tntendentc de Caracas , del 26 
ii^t. 17^5. (Manuscrits.) 
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Dans ce tableau on n^a point eu égard à 

la contrel>ancle, que Ton peut évaluer , pour 
rindigO yaumoias à - on 7 de l'exportation 
annuelle. Pour se former une idée de Té- 
norme richesse de lagriculture dans les 
colonies, espagnoles , il faut se rappeler ici 
que rindigo de Caracas, dont la valeur est 
montée en 1794 à plus de 6 millions de 
francs , a été le produit de 4 ou 5 Ueues 
carrées* Dans les années 1789 — 1795, près 
de quatre à cinq mille hommes libres ve«' 
noient annuellement des Llanos , dans les 
yallées d'Aragua, pour aider à la culture 
et à la fabrication de Tindigo. Ils travail- 
loient pendant deux mois à la journée. 

L'anil, plus qu*au<Duné autre plante, ap- 
pauvrit le sol sur lequel on le cultive pen- 
dant une longue série d'années. On regarde 
comme épuises les terrains de Maracay, de 
Tapa tapa et de Turmero; aussi le produit 
deTindigoa toujours été en diminuant. Les 
guerres maritimes ont fait languir le com- • 
merce , et les prix ont baissé , par Timpor^- 
tation fr( (juente de Tindigo d'Asie. La com- 
pagnie des Indes vend aujourd'hui ' à 
I Pàrexemple^eni8jo.Toy. Coiquhoun,Jppend.jfM, 
Relat, hisL Tom. 5. 10 
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Xi^pdres plu3 de 5,5oo,ooo litres d*îiidigo, 
t^dis quis, en 1786, elle ne tiroit paj» de 
9^ vastes 4iQ88esiîcM93 a5<vopo liyres. A me- 
sqre que la culture de rindigp a diminué 
dans le^ v^ieies d'Aragua , elie « aMgm^ol^ 
dans la province de Vartoas^ et dans les 
plaines brûlantes (}e Cucut^, où, mj les bords 
dif ^ip f achira, de# terref yierge# en doa^ 
nent un produit abondant, et de plus 
grande richesse de cpulfsur. 

Nous arrivâmes tirés-tard à Maraeay. Les 
personnes, auxqiu^Ues noui^ étions recom- 
mandé 9 étaient ^b«sntes ; à peine ba* 
bilans s'aperçurent- ils de notre embarras, 
que rqp uou§ o^rit à l'envi d^ nous Ipger, 
de placer nos instrpm^n^ 9 et de se char- 
ger de np^ i)[)ql^t§. Qfi Ta dit millç foist 
mais le voyageur fient toujours un nouveaa 

besoin de le répéter : les colonies espagnoles 
sont la terre d^ VbospitaUté; elles le sont 
méfne encore là où l'industrie et le çom«- 
\ m^vci^ ont rép^n4i4 T^isance ^t quelque cul- 
ture parmi colons. Une fafnille de Cana* 
riens nous reçut avec la plus aimable cor- 
dialttii : qn noi|^ prépara un esce^lent repas, 
on éyitoit ayec §p.in tpnt ce qui ponvoit en* 



Digitized by Google 



CHAPITABXV. 1.47 

traver notre liberté. Le maître de la maison < 
étoift eu TOyage (pour des affaires de 00»- 
merce ; sa jeune femme joinssoit depm peu 
du bonheur d'être mère. £Ue âe livra à la 
joie la fias vive 9 )Qrsi[u'el}e s«tt qu'au retour 
du Rio Negro nous passerions 6ur les bords 
de rOréooque , à-l'AngoaluraL,. où se tioii*- 
voit son mari. C'est par nous qu'il devoit 
apprendre la naissance dun premier enfant. 
Dans ces pays , oomne chez les aooieas ^ les 
hôtes voyageurs sont regardés comnie les 
Inoy^ns de communicttion les plus ràr». U 
y a des courriers , mais ces courriers font 
des détours si grands^ , que les particuliers 
leur confient rarement des lettres pour les 
IMmos ou savanes de l'intérieur. On nous 
porta Ten&nt au ipoment du départ. Nous 
l'avions vu dormir le soir, il falloit le voir 
éveillé le matin. iNous promimes de le dé- 
peindre trait pour trak à aoa pene ; niais 
l'aspect de nos livres et de nos instruntens 
ne rassura nuère la jeupe femme. £iledisoit 
« que, dans un long voyage, au milieu de 
tant de soins d'un autre genre , nous pour'^ 
rions bien -oublier la bôuleur de^ yeux- de* 

i Dan Aiexandro GonzâUj. ' 
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son enfant. » Douces habitudes de Thospi- 
talUé ! Expression naïve d'une confiance qui 
caractérise le premier âge de la civilisation! 

Dans le chemin de Maracay à VHucienda 
de Cura, on jouit de témps en temps de la 
vue du lac de Valencia. La chaîne grani- 
tique du littoral envoie vers le sud un bras 
dans la plaine : c'est' le promontoire du 
Portachuelo ^ par lequel la vallée seroit pres- 
que fermée, si un défilé étroit ne séparoit 
pas le promontoire du rocher de la Cabrera. 
Cet endroit est devenu tristement célèbre 
dans les dernières guerres révolutionnaires 
de Caracas : tous les partis se le sont vive- 
ment disputé tonime ouvrant le chemin de 
Valencia et celui des Llanos. La Cabrera 
forme aujourd'hui une péninsule ; il n'j a 
pas 60 ans qu'elle étoit une tie rocheusé 
dans le lac, dont les eaux diminuent progres- 
sivement. Nous passàmeir sept jours très- 
agréables à V Hacienda de Cura , dans une 
petite maison entourée de bocages; car la 
maison , placée dans la belle plantation de' 
canne à sucre, étoit infectée de bubasy ma- 
ladie de peau très-commune parmi les es- 
claves dans ces vallées. 
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Nous vécûmes à la manière des gens' aisés 

du pajs » en prenant deux bains , en dormant 
trois fois , et en^£ûsant trois restas dans les 
^4 heures. La température de Teau du lac 
est assez chaude , de a4 à aS degrés ; mais 
il y a un autre bain trés-frais et délicieux, 
à Tombre 'd^ Ceiba et de gros ZamcuigSy 
à la Toma^ dans un torrent qui sort des 
montagnes granitic^nes du Rincon del Dia- 
blo. Au moment d'en#er dans ce bain, on 
,n'a pas à craindre la piqûre des inseetes, 
mais les petits poils roussatres (jui couvrent 
les gousses du Dolichos pruriens,, et qui , 
disséminés dans l'almosphère , sont amenés 
par les vents. Lorsque ces poils, que l'on 
caractérise très-bien par le nom àtPicapiea^ 
s'attachent au corps, ils excitent une déman- 
geaison extrêmement cuisante. On se sent 
piqué , sans s'apercevoir de la cause du mal. 

Près de Cura , nous trouvâmes tous les 
habitans occupés à défricher le terrain, cou- 
vert deMimoses , de Sterculia, et de Cocco- 
loloba excoriata pour donner plus d'étendue 
à la culture du coton. Cette culture , qui rem- 
place en partie celle de l'indigo , a si bien 
réussi depuis quelques années, que le coton- 
nier est devenu sauvage sur les bords du lac de 
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VttieQce Hot» en a^row IMvré àeB arbuates 

de 8 ou lo pieds de haut, entrelacés de 
fiigiMMÛa et d'autres Uanes ligneuses. L ex- 
portatioa du eoton à& Caracas est cependant 
encore peu importante. £lle a été à la Guay- 
rar, asnëe m^ffeme, k peine de trois pu 
quatre cent mille livres; mais,' dans tous 
. les ports de la Ci^Uania gênerai^ elle s est 
élevée y à cause des hà$e& ciikuTes de Ga« 
riaco, de Nue va BarcAona et de Maracaybo, 
i pif» de aa^ooo quintam C'est presque 
lâ moitié du produit de tout FArcbipel des 

I Eq, 1794» l'exportatioB da tous IftV ports de la Ca- 
pitania gênerai a été, ponr TEs^ipe, 804,07$ livres 
' dë coton ; pcfor d*amtres cdoraet espagnoles de l'Amé- 
aqm», snr-Umf poarls province inhiatrieiite deCson- 
p^:li#y oùTonfaitlicMicov^detoilc^de-sotoii'» 90,469} 
pour les colonies étrangères , 1 17,281 : total 1,01 1,838 
liinres. {Informe del Sr. Conde de Casa Valenda, ma- 
nuscrit. ) Dans la même annëe, la Gaayra seule a seu- 
lement exporté 43i,658 1iv. , dont 126,436 liv. delà 
province de Macaraybo. Exportation de ce même port 
• ( toujours sans y comprendre le commerce illicite ) : 

1789. • , • 170,427 lims. 

179s. « 258,5o2 

, 179^ 6*7,178 

»797,- 107,99$. 

iWr les premiers six mois de 1809 , Toyez le SemanA' 
riù de Santa-Fe^ T6m. n, p. 3tk4. Les prix ont été, en 
1794 , de 34 à 56 piastres le quintal. * 
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Antilles ^. Lè doton âts yMées d*Aragtià 

est d'une belle qualité; il irest inférieur 
qu'à celui du Brésil, car ou le préfère à celai 
de Ca^tbagènevde nie de SfB^t'îï&iinngué, 
et des.Petitea-Antilles. Les cultures de colon 
s'ëtenéenl d'im coté du lac de Maracay H 
Valencia, de l'autre de Guayca à Guigne. Les 
grandes plantattoils ddunenlt 60,000 à 70,000' 
Kvres par air. Lotscfa^ùn Rappelle qu'aux 
États-Unis, piEir conséquent hors des tt^o- 
piques, dans tria dittiat Méoiistaiit et sou- 
vent contraire à la culture, l'exportation du 
coton indigèûé s^est élevée , en 18 ans ( de 
1797 k i8i5) âe #,aé6;ôbo 11*83 miDioàs de 
livres, on a de la peine à se former une 
idée du dé¥élop]^méiit immeàse quie céftef 

1 M. Medford, éant tes reeliercliet Mr let nMniifiM> ' 

tnres de TAngleterrc, compte que, des G i ,38o,ooo liv. de 
coton que ces manufactures ont employé en i8o5 , il y 
en avoit 3i millions des Etats-Unis, lo millions du 
Brésil et 10 millions des Antilles* Cette dernière quan- 
tité n'a point été le produit d'une seule année, ni eèhii 
du sol des lies. Les Grandes et Petites- Antilles ne pro- 
dnisoient encore , en iSta, que 5,aoo,ooo livres de 
coton, dont la majeure partie appartient à laBarbade, 
aux tles Bahamas, à la Dominique et & la Grenade. Il 
ne faut pas confondre le produit du sol des Antilles avee 
leur exportation qui s'augmente par le commerce d en- 
trepôt. ( Colquhoun , p. 375. t. X , p. 3* ) 



IJU tlVBE V. 

branche de commerce * va prendre , loiS'* 

qu'un jour l'industrie nationale ne sera 
plus entravée dans les provinces réunies de 
Venezuela , dans la Nouvelle-Grenade , le 
Mexique, et sur les rives de la Plata. Dans 
Tétat actuel des choses ^ ce sont, après le 
Brésil, les côtes de la Guyane hollandoise , 
le golfe de Cariaco , les vallées .d'Aragua , 
et les provinces de Maracaybo et de Car- 
thagène, qui produisent le plus de coton 
dans FAmérique méridionalje. 

Pendant notre séjour à Cura , nous fîmes 





1 




1 



qui s'élèvent au milieu du lac de Yalencia , 
aux sources chaudes de Mariara , et à la 
haute montagne granitique appelée £1 Cu^ 
curucho de Coco. Un sentier étroit et dan- 
gereux conduit au port de Turiamo et aux 
fameuses cacaoyères de la côte. Dans toutes 
ces excursions, nous fûmes agréablement 
frappes, je ne dirai pas seulement des pro 
grès de la culture , mais de raccroissement 

« 

I Les seules manufactures de coton de la Grande* 
Breragne fournissent , en tontes espèces de <ïotoniiadet 
tissées (toiles peintes, bas, etc.), pour la valeur de 99 
millions de lims sterlings, dont la valeur du matériel 
brut s*élève i 6 millions. 
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d'une population libre, labofieuse, accou- 
tumée au travail, trop indigente pour 
compter sur l'assistance des esclaves. Par>- 
tout de petits fermiers) blancs et mulâtres , 
% aVoient formé des établissemens isolés. Notre 
hôte 9 dont le pèrer jouit de 4o,oop piastres 
de rentes , possédoit plus de terres qu'il n'en 
pou voit défricher ^ il les distribuoit , dans 
les vallées . d'Aragua , à de pauvres familles 
qui vouloient s'adonner à la culture du co- 
ton, II tâchoit d'entourer ces grandes plan- 
tations d'hommes libres qui, travaillant à 
leur gré , tantôt chez eux , tantôt dans les 
plantations voisines , lui offrcnent des jour- 
naliers dans le tempé des récoltes. Noble- 
ment occupé des moyens propres à éteindre 
progressivement Tesclavage des noirs dans 
ces contrées , le comte Tovar se ûattoit du 
double espoir et de rendre les esclaves 
moins nécessaires ^ujl propriétaires, et d'of- 
frir aux affranchis la facihté de devenir 
fermiers. En partant pour l'Europe , il avoit 
morcelé et arrenté une partie des terres de 
Cura, qui s'étendent à l'ouest au pied du 
rocher de Las Viruelas. Quatre ans plus 
tard, à son retour en Amérique, il trouva 
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dans le même, lieu de belles cultures de co 
tou et un petit haoïfeau de à 4o maisons » 
que Ton appelle Fuhta Zamuro^ et qtié 
nous avons souvent visité avec lui. Les ba- 
bitans de ee hameau sont presque tous des 
mulâtres , des zambos et des nègres libres. 
Cet exemple d'arrehtement a été heureuse- 
ment suivi par plusieurs autfes grands pro- 
priétaires. La redevance est de lo piastres 
pav imnegm de terraitt ; elle est payée eil 
argent ou en coton. Comme les petits fer- 
miers se trouvent souvent dans le besoiù ^ 
ils donnent teur eotoir à uif^ prix très-mo* 
dique. lis le vendent même avant la récolte» 
et ces avances faites par de riches voisins , 
mettent le débiteur dans une dépendance 
qui le force à- oflrir plus souvent ses ser- 
' vices comme journalier. Le prix de la main- 
d'œuvre est moins cher ici qu'en France. 
On paieun homme lihrequiserldejoumalier * 
(^peon) dans les vallées d'Aragua et les Lia- 
nos, quati^ à cinq piastres par mois, sans 
la nourriture, qui est très -peu coûteuse à 
• cause de l'abondance des viandes et des lé- 
gumes. Taime à entrer dans* ces détails sur 
Tagriculture coloniale, parce qu'ils prouvent 
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aux habitans de l'Europe, ce qui depuis long- 
temps ii*est plus douteux pour les babitaos 
éclairés des colonies, que h continent de 
l'Amérique espagnole peut produire du 
sucré 9 du coton et de Tindigo par des mains 
librés , et que les malheureux esclaves 
peuvent deyenir paysans, fermiers et pro- 
priétaires. 
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CHAPITRE XVI. 

t 

■ 

Lac de Tacarigua. — Sources chaudes de 
Maricura. — Ville de Nueva Falencia de 
el Rey. — Descente vers les côtes de For- 

tO'Cabello. 



Lbs vallées d'Aragua, dont nous venonsde 
faire connottre les riches cultures et Tad- 
mirable fécondité , forment uu bassin res- 
serré entre dès montagnes granitiques et' 
calcaires inégalement élevées. Au nord , la 
Sierra Mariara les sépare des cotes de 
rOcéan; vers le^ud, la chaîne du Guacimo 
et de Yusma leur sert de rempart contre 
Tair embrasé des steppes. Des groupes de 
collines, assez hautes pour déterminer le 
cours des eaux , ferment le bassin à Test et 
à l'ouest, comme des digues transversales. 
On trouve ces collines entre le Tuy et la 
Victoria de même que dans le chemin de 

1 Ou pourroit regarder les monta|;ne& élevée» de 
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. Valencia k Nirgua, et aux. montagnes du 
Torito. Par cette configuration ^extraordi- 
naire du sol , les petites rivières des vallées 
^Aragua forment un système particulier, 
et dirigent leur cours vers un bassin fermé 
de toutes parts; elles ne portent point leurs 
eaux à TOeëan , elles se réunissent dans un 

• lac intérieur, et, soumises à Tinfluence 
' . puissante de Févaporation , elles se perdent, 
pour ainsi dire , dans l'atmosphère . C'est 
de rexistence de ces rivières et de ces lacs 
* que dépendent la fertilité du sol et le pro- 
duit de la qulture dans ces valléeSv L'aspect 
des lieux et l'expérience d*un demi-siècle 
ont prouvé que le niveau des eaux n y est pas 
constant , que Téquilibre est rompu entre le 

Los Toques . qui donnent naissance au Tuy , comme le 
bord orientiU des Vallée» d'Aragua. Le niveau du ter- 
rain oontiaiie en effet à s'élever de La Victoria, ( 369 1») 
à rasdeiida de Tuy ( 295 1. ) ; mais la .rivière du Tuy 9 
en tournant au sud vers les Sierras de Guairaima et de 
Tiara , a trouvé une issue à Test , et il est plus naturel 
de considérer comme limites du bassin d'Aragua une 
ligne tirée par les sources des versans qui se jettent 
dans le lac de Valencia. Les carres et les profils que j*ai 
tracés du chemin de Caracas à Nueva-Valeiicia et de 
Porto-Cabello à Villa de Cura > démontrent l'ensemble 
4e ces rapports géologii^iues. 
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produit de r^apoTOtion et oelui des^EBnens. 

Comme le lac est êiewé de looo pieds au- 
dessus des steppes votsioes de Calabozo, et 
de i33» pieds au-dessus de la surfiioe # 

la mer , ou a soupçonné des communica*- 
tioQS <9t des filMlioo» souCerraiaet. L*appa- 
rition de nouvelles îles et la retraite pro- 
gressive des eaux ofU.biit croire que le lac 
pourroit bien se dessécher eotîèremeMt. Une 
réunion de circonstances physiques si re- 
loarquaUes a du fi^er mon attenCifMi sur 
ces vallées, où la beauté sauvage de la na- 
ture est embellie pa^.rinduatrie agricole et 
les arts d'une eivilisation naissante. 

XjC lac de Valeucia , que les Indiens apr 
pellent Tacarigua excède , eir ëteudue , le 
• le lac de Neuchâtel en Suisse; mais sa forme 
gépérale rappelle plutôt cell^ du lac de 
Genève, dont la hauteur au-dessus de la 
surface de la mer est presque la même. 
Comme, dans les yallëéis d*Âragua, la pente 
du sol incline vers le sud et vers l'ouest , 
la partie du bassin qui est restée couverte 

t Frsy Pedro Simon nomme le lao, eme doole par 
erreur, Âcarigiia «t TarîfiM. ( JVo/w. hisiot,\ p. ftSS et 

e68.) 
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d'eau se trouYelapliisrapprochéedelacbaiiie 

méridionale des woolagnes de Guigue , de 
Yusitia et du GuacjimOy.qui ae prolou^nt 
vers les hautes savanes d'Ocumare. Un con- 
traste frappant se xn^iiiçste entre lea bords 
opposés du lac de Valencia ; ceux du sad 
sont déserts, nus et presque inhabités; un 
rideau de hautes montagnes leur donne un 
aspect sombre et monotone. Le rivage sep-, 
tentrional, au contraire ^ est riant, cham- 
pêtre 9 orné de riches cultures de cannes à 
sucre, de ca fiers et de cotons. Des chemins 
bordés de Cestrum, d'Ascedarac et d'autrea 

buissons toujours fleuris, traversent la plaine 
et réunissent .des fermes éparses. Chaque 
maison est entourée d*un bouquet d'arbres, 
lie Ceiba à grandes ûeMrs Jaunes < donne 
un caractère particulier au paysage, en unis- 
sant ses branches à celles de TEiithryna 

. pourjuré. TjC mélange et Téclat des couleurs 
végétales contrastent avec la teinte unie d'un 
çiel sans nuages. Dans la saison des séche- 
resses , lorsque le sol embrasé est couvert 
d'une vapeur ondoyante, des arrosetuens 
aftificiels y entretiennrat la verdure et la 

Carnes tollendas; Bombax hibUctfbUus. 
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fécondité. De distance en distance' la roche 

granitique perce la .terre labourée. D'é- 
normes masses pierreuses s'élèvent brusqué- 
ment au milieu du vallon. Nues et fendil- 
lées ^ elles nourrissent quelques plantes 
grasses qui préparent du terreau pour des 
siècles futurs. Souvent , au sommet de ces 
collines isolées , on figuier ou un Clusia à 
feuilles charnues ont fixé leurs racines dans 
le roc, et dominent le paysage. A leurs 
branches mortes et sèches, on les prendroit 
pour des signaux plantés sur une côte es- 
carpée. La forme de ces monticules trahi^ 
le secret de leur antique origine; car, lorsque 
toute cette vallée étoit remplie d'eau, et 
que les vagues battoient encore le pied des 
pics de Mariara , le mur du Diable ^ et la 
chaîne du littoral^ ces collines rocheuses 
étoient des bas-fonds ou des îlots. 

Ces traits d'un riche tableau , ces con- 
trastes entre lés deux bords du lac de Va- 
lencia, m'ont rappelé souvent les rives du 
pays de Yaud , « ou la terre, par-tout culti- 
vée et par-tout féconde , offre au laboureur, 
au pâtre, au vigneron , le fruit assuré de 

X El Rmeon M DiaMo» 
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leurs peines , » tandis que la côte opposée 
du Chabiais n'est qu un pays montagneux 
et à demi • désert. Dansas climats éloignés, 
entouré des productions d'une nature exo- 
tique, j'aimois à retracer à mon espritles des;- 
criptions ravissantes que l'aspect du lac 
Léman et des rochers de Meiilerie ont inspi* 
rées à un grand écrivain. Aujourd'hui qu'au 
centre de l'Europe civilisée, j'essaie à mon 
tour de dépeindre les sites, du Nouveau- 
M6nde, je ne croîs pas offrir au lecteur des 
images plus nettes, des idées plus précises en 

• 

comparant nos paysages à ceux de la région 
équiuoxiale. On ne saïu^oit assez le répéter, 
sous chaque zone la nature agreste ou culti- 
vée, riante ou majestueuse, offre un carac- 
tère individuel^ Les impressions qu'elle nous 
laisse sont variées à l'infini , comme lesémo* 
tions que produisent les ouvrages du génie, 
selon les siècles qui les ont enfantés et la 
diversité des langues auxquelles ils em- 
pruntent une partie de leur charme; On ne 
compare avec justesse que ce qui tient aux 
dimensions et aux formes extérieures ; on 
peut mettre en parallèle la cime colossale 
du Mont-Blanc et les montagnes de t'Hima- 
Âelat. hist. T, 5. i r 
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kya^ les cascades des Pyrénées et celles des 

Cordillères : mais ces tableaux comparatifs, 
utiles sous le rapport des sciences, ne font 
guères connoitre ce qui caractérise la na« 
turc dans la zone tempérée et la zone tor- 
ride. Au bord d*ttn lac, dans une Taste 
foret , au pied de ces sommets couverts de 
glaces éternelles, ce n est point la grandeur 
physique des objets qui nous pénètre d'une 
secrète admiration. Ce qui parle à notre 
ame, ce qui nous cause des émotions si pro- 
fondes et si variées, échappe à nos mesures, 
comme aux formes du langage. Lorsqu'on - 
sent viyement les beautés de la nature , on 
craindroit d'afifoiblir ses jouissances, en com- 
paraiit des sites d'un caractère différent. 

Mais ce ne sont pas seulement les beautés 
pittoresques qui ont rendu célèbres dans le 
pays les rivages dn lac de Valencia ; ce bas- 
sin offre aussi plusieurs phénomènes, dont 
l'explication intéresse à-la-fois la physique 
générale et le bien-être des habitans. Quelles 
sont les causes de la diminution des eaux 
du lac ?.€ette diminution est-elle aujourd'hui 
plus rapide qu'elle ne Ta été i l y a des siècles ? 
P«ut-on supposer que l'équilibre entre les 
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affluens et les pertes va se rétablir bientôt, 

ou doit -on craindre que le k^c disparoisse 
entièrenient ? 

D'après les observations astronomiques < 
faites à la Victoria, Hacienda de Cura , 
Nueva Valenda, et Cuigue, la longueur du 
lac est, dans son état actuel, de Cagua à 
GuayoSy de lo lieues ou de a88oo toises. 
Sa largeur esttrès*inégale. A en juger d après 
les latitudes de Temboucbure du Rio Cura 
et du village, de Guigue , elle ne dépasse 
nulle part 2,3 lieues ou 65oo toises; le plus 
souvent elle n'a que 4^5 milles. Les dinien* 
sions qui résultent de mes observations sont 
^beaucoup plus petites que celles qui ont été 
adoptées jusqulci par les indigènes^. On 
pourroit croire que, pour se former une 
idée exacte de la diminution progressive des 
eaux , il suffiroit de comparer Fétendue ao* 
tuelie du lac à celle que lui* attribuent les 
anciens chroniqueurs, pfu* exemple Oviedo, 

I On a en é|;aTd mux distances itinénûres de la Vic- 
toria à Gagna, comme à, ceUet de Gmieaim à Mocimdo 
ti à Los Guayot. Des angles ont été pris à Tllc de Cnia» 
à Gabo-Blanco et à Hocnndo. 

a JDepons^ Voyi^ à la Tent-Fènne^ t. z , p. 133. 

II. 
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dans son Histoire de la province de Fene^ . 
zuela^ publiée vers 1 année 17^3. Cet ëcri- 
vaiu , dans son style emphatique , donne 
ce à cette mer intérieure » à ce monstmoso, 
cuerpo de la laguna de F'alencia, » i4 lieues 
de long sur 6 de large^ il raconte qu'à peu de 
distance du rivage, la sonde ne trouve plus de 
fond^ et que degrandes îles flottantes couvrent 
la surface des eaui^ qui sont constamment agi- 
tées par les vents*. On ne peut donner de 
l'importance à des évaluations qui , sans être 
fondées sur aucune mesure y sont exprimées 
en lieues, léguas, que dans les colonies on 
compte à Sooo, à 5ooo et à 665o vârtis^. 

I Ovkdo^ p. ii5. 

a CSomme les maria» ont été lei premiers et long- 
temps let seuls qui eussent répandu dans les colonies 
espagnoles quelques idées précises sur la position as- 
tronomique et les distances des lieux , c'est la légua 
nautica de 665o varas ^ ou a854 toises ( 20 lieues au 
degré ) qu'on a primitivement introduite au Mexique 
et dans l'Amérique méridionale ; mais cette légua naU" 
iica s'est trouvée peu-à-peu réduite à la moitié ou au 
tiers , à cause de la lenteur avec laquelle on Toyagei 
soit dans des montagnes escarpées , soit dans des plaines 
arides et brûlantes. Le peuple ne mesure immédiate- 
ment que le temps , et déduit de ce temps , par des 
hypothèses arbitraires» rétendue de l'espace parcouru. 
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Ce qui mérite de fixer notre attention dans - 
Touvrage d'un homme qui doit avoir par- 
couru tant de fois les Vallées d'Âraguà , 
c'est lassertior^ que la ville de JVueva Va-- 
lenda de el Rey fut (construite, en i555^ 
à une demi-lieue de distance du lac et que 
le rapport entre la longueur de ce be et 
sa largeur est comme 7 : 3. Aujourd'hui la» 
ville de Yalencia est séparée du , rivage par 
un terrain uni de plus de ^700 toises , 
qu'Oviedo auroit sans doute évalué à une 
étendue d'une lieue et demie y et la longueur 
du bassin du lac est è sa largeur , dans le 
rapport de 10 : 2,3 ou de 7 : 1,6. L'aspect 
du sol entre Yalencia et Guigne, les montir* 
cules qui s'élèvent brusquement dans la 
plaine à Test du Caôo de Cambury , et dont^ 
quelques-uns ( el Islofe, et la Isia de la Negra . 
ou Caratapona) ont conservé jusqu'au nom 
d'UeSy prouvent sulfisamment que, depuis 
Oviedo, les eaux se sont considérablQuient 

Bans la coiii» de met redierclM» géogiapliiqiiet-, j'ai 
eo fréquemment oceaiioa d'exammcc U T^table ^eor 
des lieue*, en comparant, entre des points placfis sur 
un même méridien, les distances itinéraires avecla dif* 

férence des latitudes. * 
I Oviedo i p» 140.. 
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retirées. Quant au changement de la figure ^ 
générale du lac , il me paroit peu probable 
qu*au dix-septième siècle, sa largeur ait pres- 
que été la moitié de sa longueur. La position 
des montagnes granitiques de Mariara et de 
Guigue , et la pente du terrain , qui s'élève 

. plus rapidement vers le nord et le sud que 
vers Test et vers Touest , sont également con- 
traires à cette supposition. 

En traitaqt le problème si rebattu de la 
diminution des eaux, il faut distinguer , je 
pense 9 entre les divers^ époques auxquelles 
les abaissemens du niveau ont eu lieu. Par* 
tout où l'on examine les yallées des rivières 
ou les bassins des lacs , on voit à de grandes 

^ distances l'ancien rivage. Personne ne semble 
révoquer en doute aujourd'hui que nos ri- 
vières et nos lacs n'aient subi d'énormes di* ' 
minutions; mais nombre de faits géologiques 
nous rappellent aussi que ces grands change- 
mens dans la distribution des eaux ont pré 
cédé tous les temps histor^ues9 et que, de* 
puis plusieurs mIMiers d'aakiëés* la plupart 
des lacs sont parvenus à un équilibre stable 
entre le produit des affluens et celui de Téva- 
poration et de la filtration. Chaque fois que 
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. Ton trouve cet équilibre rompu, il est plus 
prudentd examiner fiila rupture a est pas due 
à des causes purement locales, et ne date 
pas d'uije époque très-récente , que d'ad* 
mettre une diminution d*eau non interrom- 
pue. Ce raisonnement est conforme à la 
marche p^us circonspecte des sciences mo- 
dernes. Dms un temps où la physique du 
inonde^ tracée par le génie de quelques 
écriyains ëloquens, empruntoit tout son 
dharme aux fictions de l'imagination 9 on 
auroit trouvé, dans le phénomène qui nou9 
occupe, une preuve nouvelle du contraste 
que Ton aimoit à établir entre les deux con- 
tinens. Pour démontrer ^que l'Amérique est 
sortie du sein des eaux plus tard que l'Asie 
et TEurope , on auroit cité le lac de Taca- 
HP- JL. » * U-io. 
qui n'ont pas eu le temps de se dessécher, 
par Teffet' d'une évaporation lente et pro* 
gressive. Je ne doute pas que , très-ancien- 
nement, toute la vallée, depuis le pied des 
montagnes de la Cocuysa jusqu'à celles du 
Torito et de Nirgua , depuis la Sierra de Ma- 
riara jusqu'à la chaîne de Guigue, du Gua- 
cimo et de la Palma, n'ait été remplie iTeau. 
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Par-tout la forme des promontoires et leor 
escarpement rapide semblent indiquer le 
rivage d'un lac alpin semblable è ceux de 
la Styrie et du Tyrol. Ces mêmes petits Hë- 
licitesy ces mêmes Valvées que DQurrit au- 
jourd'hui le lac de Valencia , se trouvent 
en couches de 3 à 4 pieds d'épaisseur dans 
rintërieur des terres jusqu'à Turmero, el 
la Concesion près de la Victoria. Ces faits 
prouvent sans doute une retraite de&eaux; 
mais rien n'annonce que , depuis, cette 
époque reculée , la retraite ait continué jus- 
qu'à nos jours. Les vallées d'Ar^^ua sont 
une des parties du Venezuela les plus an- 
ciennement peuplées , et cependant ni Ovie- 
'do ni aueun chroniqueur ancien ne parlent 
d^une diminution sensible du lac. Doit -on 
simplement sdpposer que ce phénomène 
ait échappé à leur attention , à une époque 
où la population indienne excédoit encore 
de beaucoup celle des blancs,, et où les 
bords du lac étoient moins habités ? Depuis 
un demi-siècle» et sur «tout depuis, trente 
ans 9 le dessèchement naturel de ce grand 
bassin a frappé tous les esprits. On trouve 
à sec et déjà cultivés, en bananiers y en 



Diyiliz 



CBAPSTRB XYl. 169 

cannes à sucre ou en coton , de vastes ter- 
rains autrefois iaoudés. Par-tout où Ton con- 
struit une cabape au bord du lac, on' Toit 
fuir, pour ainsi dire, le rivage d année en 
année. On découvre des iles -qui,, par la 
retraite des eaux , commencent à peine à se 
lier au continent ( comme. Tile rocheuse de 
la Culebra, du côté de Guigne); d'autres 
îles forment déjà des promontoires ( comme 
le Morro, entre Guigue et Nueva Yalen* 
cia , et la Cabrerà , au sud-esf de Mariara ) ; 
d'autres encore s'élèvent dans Tintérieur des 
terres, semblables- à des monticules épars. 
Parmi ces dernières , si faciles à reconnoitre 
de loin , les unes sont placées^ à ^ de mille ^ 
les autres à une lieue de distance du rivage 
actuel. Je citerai, comme les plus remar- 
quables, trois ilots^ granitiques élevés de 
3o à 4o toises , dans le chemin de THacienda 
de Cura à Agnas calientes , et à l'extrémité 
occidentale du lac , le Serrito dè Don Pedro, 
rislote et Caratapona. £n visitant deux iles 
qui sont entièrement entourées d*eaux, nous 

1 Isla de Cura et Cebo-Blanco. lie promontoire de 
Cabrera eit réimi a« rivage , depuis les années 1760 on 
1760, par im vallon qui porte le nom de Portachuelo. 
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avons trouvé , au milieu des broussailles , 
sur de petits plateaux de 4* de 6, et même 
de 8 toises de hauteur au-dessusvdu nÎTeau 
actuel du lac, du sable ân mêlé d'Hélicites , 
ancienoement déposé par les ondes. On 
reconnoit dans chacune de ces iles les traces 
les plus certaines de l'abaissement progressif 
des eaux. Il 7 a plus encore, et cet accident 
est regardé par les habitans comme un phé» 
nomène merveilleux : en 1796, trois nou- 
velles îles ont paru à lest de Tile Caiguire, 
dans une même direction avec les iles Burro, 
Otama èt Zorro. Ces nouvelles-Iles , que le 
peuple appelle los nuevos Pthones ou las 
Apareddas^ foràiènt des espèces de hauts* 
fonds à surface entièrement plane. Elles 
s'élevoient déjà, en 1800, de plus d'un pied 
au-dessus des eaux moyennes. 

Nous avons rappelé 9 au commencement ^ 
de ce chapitre, que le lac de Yalencia, 
comme les lacs de la vallée de Mexico 
forme le eentre d'un petit système de 
rivières dont aucune n'a de communi- 
cation avec l'Océan. Ces rivières ne méritent 

z Avant Toiivcrtitre tteofée ptr ks Espagnols près 4e 
Baéhnetoqu e , et connue sons le nom du Desague ReaL 
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pour la plupart que le nom de torreus ou 
de iruiMeaux'; elles sont au nombre de 
dotjze à quatorze. Les hsbitâns , peu instruits 
sur les effets de l'évaporatiou, ont imaginé, 
depuis long'temps, que le Iïk? srune issue 
souterraine par laquelle il sort une quantité 
d eau égale à celle qui y entre par les rivières- 
Les uns font communiquer cette issue avec 
des grottes qu'ils placent à de grandes pro- 
fondeurs-; Aautres admettent que l'eau 
' tombe par un canal oblique dans le bassin 
de rOoéan. Ces hypothèses hardies sur des 
communications entre deux bassins voisins^ 
se sont offertes , sous toutes 1^ zones , à 
l'imagination du peuple , comme à celle des 
physiciens ; car ces derniers , sans en con- 
venir , répètent quelquefois en langage 
scientifique les opinions populaires. On en- 
tend parler de gouffres et d'issues souter- 
raines dans le Nouveau*Mànde , ' comme 
sur les bords de la mer Caspienne, quoi- 
. que le kc de Tacarigua soit de aaa toises 

I Voici leurs noms : Rios de Aragvui, TormerOt 

Maracay , Tapatapa , Aguas calientes , Mariara, Cura, 
Guacara , Guataparo , Yalencia , Cano grande de Cam- 
biuy, etc* 
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plus haut, et la CaspieDne de 54 toises plus 
basse que l'Océan , et quoiqu'on sache que 
les fluides se placent au même niveau» dès 
qu'ils communiquent par un conduit latéraU i 

D'un côté» tes changement que la des* 
traction des forets, le défrichement des 
plaines et la culture de Tindigo ont pro- 
duits depuis un demi-siècle 9 dans la. masse 
des affluens; de l'autre, levaporation du 
sol et la sécheresse de l'atmosphère offrent . 
des causes assez puissantes pour rendre rai- 
son de la diminution successive du lac de 
Valencia. Je ne pense pas 9 comme un voya- 
geur qui a parcouru ces contrées après moi ^, 
que, «pour le soiilagement de l'esprit et l'hon- 
neur de la physique, » il faille admettre une 
issue souterraine. £n abattant les arbres qui 
couvrent la cime et le flanc des montagnes^ 

I M. Depons ( Voyage à la Terre-Ferme^ Tora. I, 
p. 139) ajoute : « La petite étendue de la surface du 
lac ( elle est cependant de io6,5oo,qûo toises carrées ) 
rend impossible la supposition que la seule évapora- 
lion , quelque grande qa*eUe soit entre les tropiques « 
pnis^ consommer autant d'eau que les rivières en four- 
nissent. » Dans la suite, l'auteur parott lui-même aban- 
donner « eette cause oocnlte, lliypotbèse d'un sou- 
pirail. » t 



) 



Digitized by Google 



CHAPITRE XVI. 

les hommes, sous tous les dîmàts , préparent 

aux générations futures deux calamités à-la- 
fois y un manque de eombustible et une di- 
sette d'eau. Les arbres, parla nature de 
leur transpiratipu et le rayonnement de 
leurs feuilles vers tin eîel sans nuages, s'en- 
veloppent d'une atmosphère constamment 
fraîche et brumeuse : ils agissent sur l'abon- 
dance des sources, non comme on l'a cru 
si long -temps, par une attraction particu- 
lière pour les vapeurs qui sont répandues 
dans Tair, mais parce qu'en abritant le sol 
contre l'action directe du soleil , ils dimi- 
nuent Tëvaporation des eaux pluviarles. Lors^- 
qu'on détruit les forets comme les colons 
européens le font par-tout en Amérique avec 
une imprudente précipitation , les sources 
tarisàent entièrement ou deviennent moins 
abondantes. Les lits des rivières, restant à 
sec pendant une partie de l'année, se con- 
vertissent en t6rrens chaque fois que dé 
grandes averses tombent sur les hauteurs. 
Gomme avec les broussailles , on voit dis- 
paroître le gazon et la mousse sur la croupe 
. des montagnes , les eaux pluviales ne sont 
pljus retenues dans leurs cours : au lieu d'aug- 
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menter lentement le niveau des rivièrés par 

des filtrations progressives, elles sillonnent, 
à Tépoque des grandes ondées , le flanc des 
<x>llines, entraînent les terres éboulées, et 
forment ces crues subites qui dévastent les 
• campagnes. Il résuite de là que la destruc* 
tion des forets, le manque de sources per- 
manentes et lexistence des torrens , sont 
trois phénomènes étroitement liés entre 
eux. Des pays qui se trouvent situés dans 
des hémisphères opposés, la Lombardie, 
bordée par la chaîne des Alpes, et le Bas- 
Péiou, resserré entre l'Océan -Pacifique et 
la Cordillère des Andes, offrent des preuves 
frappantes de la justesse de cette assertion ^ . 

Jiisqu'à la moitié du dernier siècle, les 
montagnes qui environnent les vallées d'Ara- 
gasL étoient couvertes de forets. De grands 
arbres de la famille des Mimoses, des Ceiba 
et des figuiers ombrageoient les bords du 
lac et y répandoient ia fraîdlieur. La plaine , 
peu habitée alors, éloit remplie de brous- 
sailles, jonchée de troncs d arbres épars 

• z Voyez mon JSssai politique sur la NouvellC'jEs- 
. pagne ^ .Vol. I, p. ao8, et les Recherches de Ai, de 
JhrOÊ^ sur les crues du Pô» 
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et de plantes parasites, .enTeloppée d'une 
bourre épaisse , moins susceptible crémettrc 
le calorique rayonnant que 1^ sol cultivé , 
et pour cela même non abrité contre les 
ardeurs du soleil. Avec la destruction des 
arbres , avec raccroissenient de la cultqre 
de sucre, de l'indigo et du coton , les sources, 
et tous les affluens naturels du lac de Va* 
lencia ont diminué d'année en année. Il est 
difficile de se former uoe juste idée du pro- 
duit énorme de Févaporation qui a lieu ' 
sous la zone torride, daqs une vallée -entou- 
rée de montagnes k pentes abruptes ,-dan8 
laquelle la brise et des courans descendans 
se font sentir vers le soir, et dont le fond 
est uni et oomme ûivelé par les eaux. Nous 
avons déjà rappelé ailleurs que la chaleur 
qui régne toute l'année à Cura , k Guacara , 
à Nueva Valencia et sur les bords du lac , 
est celle «[ue Ion sent, au fort de Tété, à 
Naples et en Sicile. La température moyen ne 
annuelle de Tatr des vallées d'Aragua est à- 
pen-près < de a5^,5 : les observations hygro- 
métriques me donnent, pour le mois de 
février, en prenant la moyenne du jour et 
.% De 20^, 4 Résxnnir. Il léaidte'dei obscnraiiont 
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cle la nuit 9 7i%4 rbygroroétre à cheveu ' . 
Comme les mots grande sécheresse ou grande 
humidité oi.offrent pas de sens absolu , et 
qu'un air, qu'on appelle très -sec dans les 
basses régions des tropiques, seroit regardé 
en £urope comme un air hnmide , on 
ne peut juger de ces rapports' de climats 
qu'en comparant ^es endroits placés sous 
la ménie zone.- Or^ k Cumana où quel- 
quefois il ne pleut pas pendant une année 
entière, et où j'ai pu réunir un grand nombre 
d'observations hygrométriques faites à dif* 
férentes heures du jour et de la nuit, Thu* 
midité moyenne de l'air est de 86^ correspon- 
dans à la température moyenne de 27^,7. 
£n tenant compte des mois pluvieux, c est- 
à-dire en évaluant la différence que' l'on 
observe dansd'autres endroits de TAmérique 
équinoxiale , entre l'humidité moyenne des 
mois secs et celle de l'annéG. entière , on 
obtient , pour rhumidité moyenne annuelle 

du mois de février 19^,5 R. ; et, à Cumana, ce moi» 
est de o , 7 R. au-dessous de la température mojenoe 
de Tannée. 

I Ces 71*^,4 d'humidité apparente correspondoient 
à la tenp^éntnre moyeoiie de s4%3. 
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des vallées d'Aragua, au plus 74^, la tempé- 
rature étant 25^,5. Dans cet air si chaud , 
et pourtant si peu humide , la quantité d'eau 
évaporée est énorme. La théorie de Dalton 
évalue, sous les conditions indiquées, Té- 
paisseur d'une lame d'eau évaporée en une 
heure de temps à o""-,36 ou à 3"*,8 par a4 
heures^. En supposant pour la zone tem- 
pérée 9 par exemple pour Paris , la tem- 
pérature moyenne de io**,6 et l'humidité 
moyenne de 8^"", on trouve, d'après les mêmes 
formules, o"^,io par heure, et i ligne 
par ^4 heures. Si l'on préfère de substituer 
à rincertitudé de ces calculs théoriques les 
résultats directs de l'observation , on se 
rappellera qu a Paris et ^ Montmorency , 
Févaporation moyenne annuelle a été trou- ' 
vée, par Sedileauet Cotte, de 32?%!" et 38p'- 
4^'. Dans la France méridionale, deux ingé- 
nieurs habiles^ MM. Clausade et Pin, ont 
reconnu qu'en défalquant TefFet des âltra- 
tions , les eaux du canal de Languedoc et 
le bassin de Saint-Ferréol perdent , par an, 
G", 753 à o'',8ia ou 336 à 36o lignes. M. 

I Comparez plus haut, à la fin du premier LÎTre, 
Tom. II, p. 109. 

Helat. hist. T. 5. la 
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de ProDjr a trouvé des effets à-peu-près sem- 
blables dans les Marais- Pon tins. Toutes ces 
expériences, faites par les 49^ de la- 
titude , et io®,5 et i6* de température moy- 
enne, indiquent une évaporation moyeDue 
de I à 1,3 ligne par jour. Sous la zone tor- 
ride, par exemple aux Antilles, Teffet de 
révaporation est trois fois plus grand d'après 
Le Gaux, double d'après Cassan. A Cumana« 
dans un lieu où 1 atmosphère est cependant 
beaucoup plus chargée d'humidité que dans 
les vallées d'Aragua, |ai vu souvent éva- 
porer, pendant la heures, au soleil, ^'"'"yS; 
àTombre, 3""^ , 4 4'eau, et je pense' que le 
produit annuel de révaporation dans les 
rivières voisines de Cumana n*est pas au- 
dessous de i3o pouces. Les expériences de 
ce genre sont extrêmement délicates ; mais 
ce que je viens de rapporter suffit pour dé- 
montrer combien doit être grande la quan- 
tité de vapeur qui s'élève et du lac de Ya- 
lencia et du pays environnant dont les eaux 
coulent daps le lac. J'aurai occasion de re- 
venir ailleurs' sur cet objet : car , dans un 
ouvrage qui expose les grandes lois de la 
nature sous les différentes zones , il £iut 



Digitized by Google 



CHAPITRE' XVI. 179 

tenter de résoudre le problème de la ten-- 
sion moyenne des vapeurs Gontenaes dans 
ratmosphère , sous différentes latitudes et 
à différentes hauteurs au-dessus de la surface 
de rOcéan. 

Un très -grand nombre de circonstances 
locàles font varier les produits de Tévapo- 
ration; ils changent avec le plus ou moins 
d ombrage qui couvre les bassins des eaux , 
avec leur état de mouvement et de repos , 
avec leur profondeur, la nature et la cou- 
leur de leur fond : mais, en général, Téva- 
poration ne dépend que de trois élëraens , 
la température, la tension des vapeurs que 
renferme l'atmosphère, et la résistance que 
l'air , plus ou moins dense, plus ou moins 
agité, oppose à la di£bjsion des vapeurs. La 
quantité d'eau qui s'évapore dans un lieu 
donné, tout étant égal d'ailleurs, est pro- 
portionnelle à la différence entre la quan- 
tité de vapeurs que lair ambiant peut con- 
tenir à Tétat de saturation ,. et la quantité 
de vapeurs qu'il renferme réellemept. Il en 
résulte que Tévaporation ( comme l'a déjà 
observé M. d'Aubuisson , en soumettant au 
calcul mes observations hygrométriques ) 

la. 
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n'est pas aussi grande sous la zone torride 

qu'on pourroit le croire d'après lau^gmen- 
talion énorme de la tem pérature , parce que , 
dans ces climats ardeus, Fair est habituel- 
lement très - humide. 

Depuis l'accroissement qu'a pris l'indus- 
trie, agricole dans les vallées d'Aragua , les 
petites rivières qui se jettent dans le lac 
de Valencia ne peuvent plus être regardées 
comme des afûuens pendant les six mois 
qui succèdent au mois de décembre. Elles 
restant à sec dans la partie inférieure de 
leurs cours , parce que les planteurs d'in- 
digo, de cannes à sucre et de cafier ont 
'fait de fréquentes saignées ( azequUis ) pour 
arroser les terres par des rigoles. Il y a plus 
encore \ ,une rivière assez considérable , le 
Bio Pao.9 qui naît à Tentrée des Uanos, aù 
pied de cette rangée de collines que Ton 
appelle, la GcUera y méloit jadis ses eaux à 
celles du lac en se réunissant au Omo de 
, Cainbury ^ dans le chemin de la ville de 
Nueya. Valençia à Guigne. Le cours de la 
rivière étoit alors du sud au nord. A la fin 
du dix-^ptième siècle 9 le propriétaire d*une 
plantation voisine s'avisa de creuser sur le 
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revers d'un coteau uq nouveau lit au Rio* 
Pao. 11 détourna la rivière ; et^ après avoir 
employé une partie des eaux pour Tirriga- 
tion de son champ , il iit couler le reste » 
oooime au hasard, vers le sud , en suivant 
la pente des Lianos. Dans cette nouvelle- 
direction méridionale, le Hio Pao xéuni à 
trois autres rivières , le Tinaco , le Guana- 
rito et le Chilua, se jette dans la Portu* 
guesa, qui est une branche deTApure. Cèst 
un phénomène assez remarquable que de 
voir , par la disposition particulière du ter- 
rain et rabaissement de Varéte de' partage 
vers le sud-ouest , le Rio Pao se séparer du 
petit système de risnères intéHeures auquel 
il appartenoit primitivement , et communia 
quer, depuis.ua siècle, par TApure et TO- 
rénoque , avec l'Océan. Ce qui s'est opéré 
ici en petit par la main de l'homme , la 
nature le fait souvent elle-même, soit par 
des attérissemens progressifs y soit par ces 
éboulemens que causent de violeos trem- 
blemens de terre. Il est probable que, dans 
le cours des siècles , quelques fleuves du 
Soudan et de la Nouveik-Hollande , qui se 
perdent aujourd'hui dans des sables ou 
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dans des bassius intérieurs , se fraieront 

un chemin Ters les cotes de l'Océan. Du 

moins ne sauroU-on révoquer en doute que, 

dans les deux continens, il y a des systèmes 

de rivières intérieures qu*on peut regarder 

comme non entièrement développés » , et 

qui communiquent entre eux , soit dans le 

• * 

temps des grandes crues ^ soit par des bi<^ 
furcations permanentes. 

Le Rio Pao s'est creusé un lit si profond 
et si large que , dans la saison des pluies , 
lorsque le CaOo grande de Cambury inonde 
tout le terrain au nord -ouest de Guigne , 
' les eaux de ce Caào et celles du lac de Va- 
lencia refluent dans le Rio Pao métne ; de 
sorte que cette rivière, au lieu de donner 
de Teaii au lac , tend plutôt à lui en sous- 
traire. Nous voyons quelque chose de sem* 
blable danls TAmérique septentrionale , là 
où les géographes se plaisent à figurer sur 
leurs cartes une chaîne imaginaire de mon- 
tagnes entre les grands lacs du Canada et 
le pays de Miamis. A l'e'poque des grandes 
eaux, les affluens des lacs communiquent 
avec les affluens du Mississipi , et l'on peut 

I Cari JUUer^ Erdkwi4e^ Tom. I, p. 3i5. 
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aller en canot des sources de' la rivière de 
Sainte-Marie au Wabash , comme da Chi- 
cago à nilinois > . Ces faits analogues me 
paroissent très-dignes derattention des hy- 
drographes. 

Comme les terrains qui environnent le 
lac de Valencia sont entièrement plats et 
unis, il arrive ici , ce que j'ai journellement 
observé dans les lacs du Mexique, que la 
diminution de quelques pouces dans le ni- 
veau des eaux met à sec une vaste étendue 
du soi, couvert de limon fertile et dedébris 
organiques. A mesure que le lac se retire , 
les colons avancent vers le nouveau rivage. 
Ces desséchemens naturels , si importans 
pour Tagriculture coloniale , ont été sur- 
tout très-cpnsidërables dans les derniers dix 
ans où f Amérique entière a souffert de 
grandes sécheresses. Au lieu de marquer les • 
sinuosités des bords actuels du lac, j'ai 
conseillé aux riches propriétaires de ces 
contrées de placer dans le bassin même 
des colonnes de granité pour pouvoir ob- 
server d'année en anuée , la hauteur 
moyenne des eaux. Le marquis del Toro s'est 

I Drake^ PUture qf CincinnaU^ iôi5, p. 221. 
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chargé d'exécuter ce projet , en employant ^ 
le beau granité de la Sierra de Mariara., et 
en établissant des Umnomètres snr un fond 
de rocher de gneiss , si fréquent dans le ^ 
lac de Valencia. 

Il est impossible d'assigner d'avance les 
limites plus ou moins étroites entre les- 
quelles un jour ce bassin des eaux se trou- 
vera rétréci, lorsque Téquilibre entre le 
produit des afQuens et le produit de Téva- 
poration et des filtrations isera entièrement 
rétabli. L'idée très - répandue , que ie lac 
va disparoitre entièrement» me parott chi- 
mérique. Si , à la suite de grands trerable- 
VQens de terre ou par d'autres causes égale- 
ment mystérieuses , dix années très4iumides 
succédoient à de longues sécheresses ; si les 
montagnes se couvroient de nouveau de* 
forêts, et que de grands arbres ombrageas- 
sent le rivage et les plaines. d'Aragua , on. ' 
verroit plutôt le volume des eaux s'accroî- 
tre et menacer ces belles cultures qui res- 
serrent aujourd'hui le bassin du lac. - 

Tandis que Jes cultivateurs des vallées 
d'Aragua craignent, les uns. la disparition 
totale du. lac y les aiitres son retour vers les 
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bords délaissés , oo entend agiter gravement 
la question à Caracas, si, pour donner plus 
d'étendue à Tagriculture , il ne seroit pas 
prudent de conduire les eaux du lac 
dans les Llanos , en creusant un canal de 
dérivation vers le Rio Pao. On ne saur oit 
nier la- possibilité < de cette entreprise, suP' 
tout en supposant l'emploi de galeries ou 

I "Varéte de partage^ c'est-à-dirc celle qui divise 
les eaux «ntre les vallées d*Aragua et les Llanos, s'abaisse 
tellement vers l'ouest de Guigue, comme nous Ta von» 
déjà obsenré plus haut , qu*il y a des ravines qui con- 
duisent les eanx du Gano de Cambuiy ^ du Rio Yalenda 
€t du Guataparo , dans 1er temps des grandes crues ^ av 
Bio Pao; mais il #eroit{ pins ^ile d'oovrirrnn canal 
àe navigation dn lac de Yalenda i l'Orénoqne , par le 
Pao, la Pbrtugnesa et l'Apure , que de creuser nn canal 
de cessédiement au niveau du fond du lac. Ce fond est 
élevé , d'après la sonde et mes mesures barométriques , 
de 522 moins l\0 ou 182 toises au-dessus de la surface 
de lOcéan. Dans le chemin de Guiguc aux Llanos , par 
le pateau de la Villa de Cura , je n'ai trouvé, au sud 
de Viréte de partait et sur son revers méridional , le 
poiit de niveau correspondant aux 182 toisés, que 
^rèsde San-Jnan. La hauteur absolue de ce TÎllage est, 
de i;i4 toises. Mais, je le répète , pins à l'ouest dans 
le terain «{ui est compris entre le Cano de Cambnrj 
et fen sources du Rio Pao et que je n*ai pu parcourir, 
le pdnt de niTcaa da fond dn lac est beaucoup plus 
septeitrionaL 
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canaux souterrains. Cest à la retraite pro- 

* 

gressiye des eaux qu'on doit les belles et 

riclies campagnes de Maracay , de Cura , 
de Mocundo, de Guigne et de Santa -Crus 
del Escoval , plantées en tabac , en canne 
à sucre , en cafier ^ en indigo et en caca- 
oyer ; mais cominent douter un instant 
que c'est le lac seul qui répand la fertilité 
dansées contrées?, Sans cette masse énorme 
de vapeurs que la surface des eaux verse 
journellement dans l'atmosphère , les vallées 
d*Âragua seroient sèébes et arides comme 
les montagnes qui les entourent. 

La profondeur moyenne du lac est de i ai 
à i5 brasses. Les endroits les plus profonds 
n'ont pas , comme on ladmet communé- 
ment i 80, mais 35 à 4o brasses. Cesl .le 
résultat des sondes jetées avec le plus gnnd 
soin par Don Antonio Manzano. Lorsqi/on 
réfléchit sur la grande profondeur de tous 
les lacs de la Suisse, qui, malgré leurp^si* 
tion dans de hautes vallées, atteignent pres- 
que le niveau de la Méditerranée , on est 
surpris de ne pas trouver de plus graides 
cavités dans le fond du lac de Valencia.qui 
est aussi un lac alpin. Les endroits les plus 
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profonds sont entre Tile rocheuse du Burro 
et la pointe de Gana fistula, eoiniiie YÎs-à- 
vis des hautes montagnes de Mariara; mais 
en général, la partie méridionale du lac a 
plus de profondeur que la partie septentrio- 
n^le. ^N'oublions pas que» si actuellement 
tous les rivages sont bas, la partie méridi« 
onale du bassin est encore la plus rappro- 
chée d'une chaîne de montagnes à pente 
abrupte. Or , nous savons que même la mer 
est généralement plus profonde là où les 
cAtes sont élevées, rochettses,et taillées à pic. 

La température du lac à sa surface ëtoit, 
pendant mon séjour dans les vallées d'Ara- 
gua , au mois de février , constamment de 
a3^ à a3%7. Elle étoitpar conséquent ' un 
peu I au-dessous de la température moyenne 
de Fair, soit par leffet de Févaporation ^ 
qui enlève du calorique à l'eau et à l'air , 
soit parce qu'une grande masse d'eau ne 

1 De o^6 à i",3. 

2 Nous verrons plus bas que, dans les observations 
faites, à Curaana , sur le produit de l'évaporation , la 
température de Teau des vases exposés au soleil pendant 
7 ou 8 heures est constammeat restée, à la fin de Tex- 
périence, i*' à i",8 auF^etsoos de la température de 
l'air obserrée à rombre. 
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suit pas avec une égale rapidité les varia- 
tions de chaleur de Tatmosphère , et que 
le lac reçoit des ruisseaux qui naissent de 
plusieurs sources froides sur les montagues 
voisines. Maigre sa petite profondeur , j'ai à 
regretter de n'avoir pas pu examiner la tem- 
pérature de l'eau à 3o ou 4o brasses, le 
n'étois point muni de la sonde ihermortié- 
trique ' dqot je metois servi dans. les lacs 
alpins du pays de -Salzbourg et dans la mer 
des Antilles. Le$ expériences de Saussure 
prouvent que , des deux côtés des Alpes , 
des lacs placés de 190 à 274 toises* de hau- 
teur absolue ont , au fort de 1 été » à 900 » à 
600, quelquefois même â i5o pieds de pro- 
fondeur , une température uniforme de 

1 Voyez plus haut, Tom.I, p. ii3. J'ai fait l'obser- • 
vation suivante, le 16 avril 1798, à 4 heures après 
midi , sur le lac de Saint- Bartholomé , dans les Alpes 
de Berchtesgaden , derrière le Falkenstein. Air , au 
mage, Therm, 17^,7 cent. ; Ejgrom, à chevea SS*** 
Air ao centre du lac , TA. 16**, Hyg. 68**. Eau do lac à 
deux pieds de profondeur, th, 7^7; à 41 pieds de 
profondeur, Tk* 6^,a';.à 60 pieds de prof ondeur , 7%. 

5 \o , et , dans un autre endroit, à 84 |>ieds de pro- 
fondeur , Th, 5^6. 

2 C'est la différence de hauteur absolue des lacs de 
Genève et de Thun. 
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4o",3 ou 6^ oentésimÀux ; mais céÂ expé- 
riences n'ont point encore été répétées dans 
les lacs situés sous la zone torride. £a 
Suisse, les couches d'eau froide sont d'une 
épaisseur énorme. Dans les lacs de Genève 
et de Bienne , on les a trouvées si prèà de 
la surface , que le décroissenient dans l'eau 
étoit d'un degré du thermomètre centési- 
mal , par jo ou i5 pieds de profondeur , 
c'est-à-tdire 6 fois plus rapide que dans FO- 
céan , et 48 fois plus rapide que dans Fat- 
mosphère ^. Sous la zone tempérée , où la 
chaleur de l'atitiospbère s'abaisse jusqu'au 
point de la congélation et beaucoup au-des- 
sous, le fond d'un lac, ne fût-il .pas entouré 
de glaciers ou de montagnes couvertes de 
neiges éternelles, doit renfermer des molé- 
cules d'eau qui , pendant l'hiver , ont acquis 
à la surface le maximum de leur densité 
entre 3%4 4*^94 &out tombées par 
conséquent à la plus grande profondeur. 
D'autres molécules , dont la température 
est + o^S , loin de se placer au-dessous 
de la couche de 4^ 9 ne peuvent trouver 

X Foyéz Tom. H, p. 73, et Arago dans les Jnn, de 
Phys,, T. V, p. 4o3. 
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l'équilibre hydrostatique qu'au-dessus de 
cette couche. Elles ne descendront davanr 
tage que lorsque leur tei^ipérature aura aug- 
menté de y à 4^ par le contact des couches 
moins froides. Si l'eau, en se refroidissant, * 
continuoit à se condenser uniformétueut 
jusqu'à zéro , on trouveroit , dans les lacs 
très-profonds et les . bassins d'eau qui ne 
communiquent pas entre eux , quelle que 
soit la latitude du lieu , une couche d'eau 
dont la température seroit presque égale au 
maximum de refroidissement an-desstis du 
point de la congélation qu'éprouvent an- 
nuellement les basses; régions de f atmo- 
sphère ambiante.D'après cette considération, 
il est probable que , dans les plaines de la 
zone torride ou dans dés vallées peu élevées, 
dont la chaleur moyenne est de 25^,5 à 27^, 
le fond des lacs ne peut jamais être au^es^ 
sous de 21° à 1*2°. Si, sous cette même 
zone , l'Océan renferme , à des profondeurs 
de sept ou huit cents brasses, des eaux dont 
la température est à 70 ^ c'est-à-dire 12^ à 
i3^ plus froide que le minimum de la cha- 
leur ' de l'air équinoxial surmarin ^ il faut, 
I II est pmqiie «uperflu de faire obtetrer que je ne 
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je pense, regarder ce phéaomène comme 
' une preuve directe d^un courant sousmaria 
qui porte les eaux du pôle vers IVquateur. 
Nous pe résoudrons pas ici le problème dé» 
licat, comment , sous les tropiques et sous 
la zone tempérée, par exemple daus la mer 
des Antilles et les lacs de Suisse , ces couches 
inférieures d'eau refroidies jusqu'à 4^ ou 70 
agissent sur la température des couches 
pierreuses du globe qu'elles recouvrent, et 
comment ces mêmes couches dont la tem- 
pérature primitive est, sous les tropiques 
de ajo , au lac de Genève de 10°, réagis- 
sent sur les eaux à demi-glacées du fond 
des lacs et de l'Océan équinoxial? Ces ques- 
tions sont de la pli|S haute importance, et 
pour Féconômie des animaux qui vivent 
habitueileuient au fond des eaux douces et 
salées, et pour la théorie de la distribution 
de 4|{||;haleur dans des terres entourées de 
meé^llkstes et profondes. 

considère ici que la partie de l'atmosplière qui repose 
sur l'Océan entre lo" de latitude nord et lo** de latitude * 
sud. Vers les limites boréales de la zone torride, par 
les iV^ de latitude, où le» vents du nord amènent l'air 
froid du Canada avec une rapidité élooiiante , le ther- 
" momètre baisae sur mer à 16^ et même an-dettons. 
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Le lac de Yalencia est rempli cTîles qui 

euibellissent le paysage par la forme pitto- 
resque de leurs rochers, et par Taspect de la 
végétation qui les couvre. C'est un avantage 
' qu a ce lac des tropiques sur ceux des Alpes. 
Les lies, en ne comptant plus le Morro et 
la Cabrera déjà réunis au rivage, sont au 
nombre de i5 , réparties en trois groupes'. 
Elles sont en partie cultivées et très-fertiles, 
à cause des vapeurs qui s'élèvent du lac. La 
plus grande, le Burro, qui a deux milles 
de long , est même habitée par quelques 
familles dé métis qui nourrissent des chèvres. 
Ces hommes simples visitent rarement le 
rivage de Mocundo. Le lac leur paroît d une 
étendue immense; ils ont des bananes, du 
manioc, du lait et un peu de poisson. Une 
cabane construite en roseaux, quelques ha- 
macs tissés du coton que produisent les 

I Voici la disposition de ees iles : au nord^j^éès du 
rivage, Isla de Cura; au sud-est, Burro ^ Homo ^ 
Otarnuy Serra, Cai^uire ^ Nuevos Penories ou les nou- 
velles Jpar€cidas\ au nord-Ouest, C<ibo - Blanco ou 
Isla de Aves et Chamberg\ an and-craest , Brucha et 
. Cuiebm, An centre du lac t'élèvent » comme c[e5 écueil* 
ou petits rochers isolés, Vagrt^ Frmle^ Pettasco et 
Pan de Jzucar, 
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cbainps voisin^ , une large pierre sur laqtielle 

on fait le feu, le fruit ligneux du Tntuma 
pour puiser de Teau, voilà tout leur roë^ 
nage. Le vieux métis quinous6ffit>it du lait de- 
ses chèvres , avoit une ûile d'une âgure char- 
mante. Nous apprîmes par notre guide que 
risolement l'avoit rendu aussi méfiant que 
lauroii fait peut-être la société des hommes. 
La veille de notre arrivée, quelques chasseurs 
avoient visité Tîle. La nuit les surprit;. ils 
aimèrent mieux coucher à la belle étoile, 
que de retourner à Mocundo. Cette nou- 
velle répandit Talarme dans Tile. Le père 
força la jeune fille à grimper sur xm Zamang 
ou Acacia très-élevé qui croît dans la plaine, 
k quelque distance ^de la cabane. 11 se cou- 
cha au pied de Tarbre, et ne fit descendre 
sa fille qu'après le départ des chasseurs. Les 
voyageurs tf'ont pas toujours trotivé cette 
prévoyance timorée, cette grande austérité 
de mœurs parmi les insulaires. 

Le lac est, en général, très-poissonneux: 
il ne nourrit que trois espèces de poisson, 
d*une chair moUe et peu agréable au goût, 
la GuaviiULy le Fagre^t la Sardina, Les deux 
dernières descendent dans le lac par les mis» 

Relat.hisU 7. 5. i3 
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seaux qui sy jettent. La Guavina que j ai 
dessinée sar les lieux» a 20 pouces de long* 
sur 3,5 de large. C'est peut-être une nou- 
velle espèce du genre des £rythrina de Gro- 
novius. Elle a de grandes écailles argentées ^ 
bordées de vert. Ce poisson est extrêmement 
irorace, il détruit les autres espèces. Les pè- 
cbeurs nous ont assuré qu'un petit croco- 
dile, le Bava ^ 9 qui s'est souvent approché 
de nous, lorsque nous nous Imighions , con- 
tribue aussi à la destruction du poisson. 
Nous n'avons jamais réulBsi à nous procurer 
ce reptile pour l'examiner de près. Il n'atteint 
généralement que 3 à 4 pieds. On le dit très* 
innocent; cependant ses habitudes , comme 
sa forme , ressemblent beaucoup à celles du 
Gayman ou Grocodilus acutus. Il nage de 
. manière à ne laisser voir que la pointe du 
museau et l'extrémité de la queue; il se 
place, au milieu du jour, sur Ite plages 
arides. Ce n'est certainement ni un Monitor 

I Le Bava on Bai»3la ett tria-oommiiii à Bordmies » 
prêt de Cmnana. Foyei plus haut, Tom. II, p. 61 et 

a66. Le nom de; Bava ( Baveuse) a sîngoHèrement 

induit en erreur M. Depons. Il croit que ce reptile est 
un poisson de nos mers , le JBlenmus pholis. ( Voyage à 
la Ïerre-Feinie, Tom. I, p. 14a. ) 



CHAPilAE XYU 

(les vrais Monitors n'étant que de l'ancien 
continent ), ni la Sauvegarde de Seba ( La- 
certa Tegnixin ) qui plonge et ne nage 
point D'autres voyageurs décideront celte 
question ; nous nous contenteroos d'ajouter 
ici qu'il est assez remarquable que le lac de 
Yalencia et tout le système des petites, ri- 
vières qui en forment les affluens, n'ont 
point de grands. Caymans , quoique cet ani- 
mal dangereux abonde à peu de lieues de 
là dans les eaux qui débouchent , soit dans 
1 Apure et rOrénpque^.soit immédiatement 
4an& la mer des AatiUes^ entre Porto -Ça* 
bello et la Guayra. 

Dans les îles qui s'élèvent comme dès bas- 
tions au milieu de l'eau , et par-tout où le 
fond rocheux, du lac est visible à To^il ^ j'ai 
reconnu une direction uniforme ^ dans les 
couches de gneiss. Cette direction est à-peu- 
près celle des chaînes de montagnes au 
nord et au sud du lac. Dans les collines du 
Cabo-Blanco, on trouve, au miUeu du gneiss, 

I Cuvier, Règne anùnal^ i9i7, Ton. Il, p* 16-^7. 

a Direction de la roche, bor. 3-4* IiMlhi..aii nord- 
•ouest. Les montagnes die la c6te et ^lles 4« la YiUa 
de Cura te dii i^ent de O. S. O. à £. N. E. 

i3. 
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des massesan guleuses d'un quartz opaque | 
à peine translucide sur les bords, variant 
du gris au noir foncé. Il passe tantôt au • 
hornstein, tantôt au kieselscbiefer (jaspe 
schistoîde ). Je ne crois pas qu'il forme un 
filon. Les eaux du lac^ décomposent le 
gneiss par érosion , d'une manière bien 
extraordinaire. J'en ai trouvé des parties 
poreuses , presque cellulaires , fendillées 
en forme de cboux-fleurs, et fixées sur du 
gneiss entièrement compact. L'action cesse 
pieut-étre avec le mouvement des ondes et 
le contact alternatif de l'air et de Teau. 

L'ile de Cbamberg est remarquable par 
sa hauteur. C'est un rocher de gneiss, à 
deux sommets réunis en forme de selle , et 
élevé de aoo pieds au- dessus de la surface 
des eaux. La pente du rocher est aride et 
nourrit à peine quelques pieda de Chisia à 

I L*eaa da kc a*6it pas salée comme on le prétend 
a Caracas. On peut la boire sans qu'elle soit filtrée. 
' Évaporée , elle laisse on tres-foîble résida de carbonate 
de chaux et pentr^tre d*un peu de nitrate de potasse. 

Il faut même ctre surpris qu'un lac intérieur ne soit 
pas plus riche en sels alcalins ou terreux enlevés au 
sol environnant. Halley ^ dans les Truns, ^ ^1^^^ 
p. ^95. 
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grandes fleurs blanehes, mais la vue sur le 

lac et les riches cultures des vallées voisiues 
est admirable. ËlleFest sur-tout lorsque après 
le couclier du soleil , des milliers d'oiseaux 
aquatiques. , d^ Hérons , des Flamingos efe 
des canards sauvages traversent le lac pour 
dormir dans les iles , et que le feu couvre 
cette large ceinture de montagnes qili 'en-» 
touille l'horizon. Les habitans, comme nous 
rayons déjà rappelé, brûlent les pâturages 
pour y foire naître une herbe plus fraicbe 
et plus fine. Les graminées abondent $ui'*tout 
au sommet de la chaîne, et ces \'astès ismr* 
l^rasemens, qui occupe.nt quelquefois mille 
toises de longueur, se -présentent comme 
des courans de lave qui débordent la crête 
des montagnes. Lorsque-,, par une de ces 
belles soirées des tropiques, on se repose 
au bord du lac pour y jouir de la, douce 
fraîcheur de l'air, on aime à contempler, ' 
dans les ondes qui battent la grève , l'image 
des feux rougeàtres qui enflamment rhorizon. 

Parmi les végétaux que produisent les ilea 
rocheuses du lac de Yalencia , il y en a plu- 
sieurs qu'on oroit leur, être propres., parce- 
que, jusques ici, .on nelqsa.pas découvqrtSi 
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ailleurs. Tels sont les Papayers du lacetlts 
Tomates ' de File de Cura. Ces dernières dif- 
fèrent de notre Solanam lycopersicum; elles 
ont le fruit rond , petit , mais très - savou- 
reux ; on les cultive aujourd'hui à la Vie* 
toria, à Nueva-Valencia , et par-tout dans 
les vallées d'Aragua. Le Papayer (Papaya 
de la laguna ) abonde aussi à File de Cura 
et à Cabo-Blanco. 11 a le tronc plus élancé 
que le Papayer commun ( Carica Papaya ) , 
mais son fruit est de moitié plus petit et 
parfaitement sphérique, sans côtes saillantes, 
d^un diamètre de 4 ^ 5 pouces. Lorsqu'on 
le coupe , on le trouve tout rempli de graines, 
et Ton n'y voit point œs intervalles creux 
qu'offre constamment la Papaye commune. 
Le goût du fruit, dont j'ai souvent mangé, 
est d'une dbuccur extrême a ; j'ignore si 
c'est une variété du Carica-microcarpa , dé- 
crit par Jacquin. 

• » 

I On cultive les Tomates , avec le Pape^a du lacp 
dans le jardin de botiMuque de Berlin, auquel j*eir 
ftirois envoyé dm gaines. M. Willdenoir a décrit et 
figuré cette Solanée , sous le nom dé Solannm Hum- 
boldtii, dans le Horius BeràL^ p. 27 , Tab. 27. 

a On leur attribue des propriétés* const^antes; hr 
peuple les appelle Tapaculo^ 
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Les environs du lac ne sont malsains 
qu'à Tépoque des grandes sécheresses, lors- 
que les eaux, dans leur retraite, laissent 
un terrain vaseux exposé à l'ardeur du so- 
leil. Les bords ombragés de touffes de Coc- 
colôba barbadensîs, ornés de superbes Li* 
liacées rappellent , par le port des plantes 
aquatiques , les rivages marécageux de nos 
lacs d'Europe. On y voit des épis d'eau 
( Potaraogetou ) , de la charagne ( Chara ) 
et des massettes de trois pieds de haut^ , 
qu'on a de la peine & ne pas confondre avec 
le Typha augustifolia de nos marais. Ce n'est 
qu'après un examen très-soigné que l'on 
reconnoît chacune de ces plantes pour des 
espèces^ distinctes, propres au Nouveau- 
Continent. Goml^ien de végétaux du détroit 
de Magellan , du Chili et des Cordillères de 
Quito ont été confondus jadis , à cause de 
cette analogie de forme et de physiono- 
mie, avec des végétaux de la zone tempérée 
boréale! 



, I Pancratiiim undulatum , Amarylfif nemua» Voje» 
nos iVop. Gen. , Tom. I , p. «78. 

a Potamogeton temtifblium , Chtra eonffrâftaj Typlia 
tenuifoUa* L. cit. , Tom. I, p. 4^ » ^3 370> 
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Les habitans des vallées d'Aragua de* 
mandent souvent pourquoi le* mage mérr* 
dioaai du lac, sur-tout la partie du sud-ouest 
vers los Aguacates, est généralement plus 
ombragé et d'une verdure plus fraîche que 
le rivage septentrional ? Au mois de février, 
nous vîmes beaucoup d^arbres dépouillés 
de feuilles, près de l'Hacienda de Cura, à 
Mooundoret à Guacara , takidisqu*au sud-est 
de Valencia tout annonçoit déjà l'approche 
des pluies. Je pense que, dans la^ première 
partie de Tannée, où le soleil a une déeli- 
naisQn australe, les collines qui entourent 
Yalencia, Guacara et Cura, sont brûlées 
par Fardeur des rayons solaires , tandis que 
le rivage méridional reçoit, avec la brise, 
dès quelle entre dans la vallée par YAbm 
de PortO'Çabello , un air qui a passé le lae 
et qui est chargé de- vapeurs humidesv C'est 
aussi sur ce rivage méridional que se trou- 
vent, près de Guaruto, les plus belles cul- 
tures de tabac de toute la province; On les 
distingue par les noms de primera, segunda 
ou tercera fundadon. l)'après le monopole 
oppressif de la ferme, dont nous avons parlé 
en décrivant la ville de Gumanacoa ' , les 

I Toau ni, Chap.Ti, p. 71. 
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•faabitans de la province de Caracas ne peu* 
vent cultiver le tabac que dans les vallées 
d'Aragua (à Guaruto. et a Tapatapa), et 
dans les UanoSr près d'Uritucu. I> produit 

de la vente est de cinq à six cent mille 
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si e'normément dispendieuse qu^elle absorbe 
près de 23o,ooo piastres par an. La capitai* 
nerie générale de Caracas, par son étendaie 
et Texceliente qualité de son sol, pourroit, 
aussi'bien que Tile de Cuba, £Dtirnir à tous 
les marchés de l'Europe j mais , dans son 
état actuel , elle reçoit , en contrebande , et 
le tabac du Brésil par le Rio Negro, le 
Cassiquiare et rOrénoque , et le tabac de la 
province de Pore, par le Casanare , TAri- 
poro et le Rio Meta. Tels sont les effets 
funestes d'un système prohibitif qui s'op* 
pose au progrès de Tagriculture , diminue 
les richesses naturelles , et tend vainement . 
à isoler des pays traversés par les mêmes 
rivières , et dont les limites se confondent 
dans des espaces inhabités. 

Parmi les affluens du lac de Yalencia , 
il y en a qui doivent leur origine à des 
sources thermales, et qui méritent une atten* 
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tion particulière. Ces sources jaillissent sur 
trois points de la cordillère granitique de 
la cote : ^rès d'Onoto, entre Turmero et 
Maracay; près de Mariara, au nord -est de 
THacienda de Cura, et près de las Trin- 
cberas, dans le chemin de Nueva-Yalencia 
à Porto-Cabello. Je n*ai pu examiner atee 
soin que les rapports physiques et géolo- 
giques des eaux chaudes de Mariara et de 
las Trincheras. Lorsqu'on remonte la pe- 
tite rivière de Cura vers sa scfurce, on voit 
les montagnes de Mariara s'avancer dans la 
plaine sous la forme d'un vaste amphithé- 
âtre , composé de rochers taillés perpendi- 
, cuîairement, et surmonté de pics à cimes 
dentelées. La partie centrale de Taniphi- 
théâtre porte le nom bizarre de Mur ou 
Coin du Diable ( Rinœn del Diablo ). De 
ces deux prolongemens , Toriental s'appelle 
el Chaparro, l'occidental las Firuelas, Ces 
rochers, en ruiner, dominent la plaine : 
ils sont composés d'un granité à gros grains , 
presque porphyroïde , dont les cristaux de 
feldspath blanc jaunâtre ont plu9 d'un 
pouce et demi de long. Le mica y est assez 
rare et d'un bel éclat argentin. Rien n*est 
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plus pittoresque et plus imposant que Tas- 
pect de ce groupe de montagnes à demi 
couvertes de végétation. Le pic de la Ca/a- 
i^era, qui réunit le Mur du Diable au 
Ciuq>arrOy est visible de très -loin. Le gra- 
nité y est séparé par .des fentes perpendi- 
culaires en masses prismatiques. On diroit 
que des colonnes de basalte surmontent la 
roche primitive. Dans le temps des pluies, 
une nappe d'eau considérable^ se précipite 
en cascade du haut de ces Ëilaises. Les mon- 
tagnes qui se rattachent vers l'est au Mur 
du Diable, sont beaucoup moins élevées 9 
et renferment , comme le promontoire de 
la Cabrera et les monticules isolés, dans la 
plaine, du gneissetdn micaschiste granatifère. 

C'est dans ces montagnes moins élevées | 
deux à trois milles au nord-est de Maris^, 
que se^ trouve le ravin des eaux çhaudeP, 
Qaebrada de aguas calientes. Ce ravin est 
dirigé , et renferme plusieurs petits 

bassins, dont les deux supérieurs, qui ne 
communiquent pas entré eux, n*ont ique- 
8 pouces, les trois inférieurs 2 à 3 pieds 
de diamètre. Leur profondeur varie de 3 
à 1 5 . pouces. La température de cés divers 
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entonnoirs ( pozôs ) est de 36^ à $9^ cen- 
tésimaux , et, ce qui est assez remarquable, 
les entonnoirs inférieurs sont plus chauds 
que les supérieurs , quoique la différence 
totale du niveau ne soit que de 7 à 8 pouces. 
Les eaux chaudes se réunissent en formant 
lin petit ruisseau ( Rio de €iguas calientes ) 
qui , trente pieds plus bas , n'a que 
de température* Dans le temps des grandes 
sécheresses ( c'étoit Tépoque ^ à laquelle 
nous visitions le ravin .toute la. masse des 
eaux thermales ne forme qufun profil de 
a6 pouces carrés. Ce profil augmente con- 
sidérablement dans la saison des pluies. Le 
ruisseau se transforme alors en torrent, et 
diminue de chaleur; car il.paroit que les 
solirces chaudes mêmes ne sont sujettes qu*à 
des variations insensibles. Toutes ces sources 
^iât foiblement chargées, de gaz hydrogène 
sulfuré ^. L'odeur d'œufs pourris, propre 
à ce gaz , ne se fait sentir que lorsqu'on 
approche tout près des sources. Il n y a 

I Le 18 février 1800. L'atlas géographique offre la 
4?arte des eavirons de Mariara , que j'ai esqubsée peii"- 
dant mon séjour à V Hacienda de Çurui 

3 Acide hydro-mUnriqaie. 
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qu'un seul des puits , celui dont la teippé- 
rature est de 56^^, dans lequel le dégage- 
ment des bulles d'air se manifeste , et dans 
des intervdles assez réguliers de a à 3 mi- 
nutes. J'ai observé que ces bulles partoicnt 
constamment des mêmes points, qui sont 
au nombre de quatre , et qu'en remuant le 
fond du bassin avec un bâton, on ne par> 
venoit guère à changer les endroits d'où 
se dégage rhydroçène sulfuré. Ces endroits 
correspondent sans doute à autant d'ouver- 
tures où fentes dans le gneiss : aussi , lors- • . 
que les bulles paroissent sur une des ou- 
vertures , l'émission du gaz suit immédia- 
tement après sur les trois autres. Je n'ai pu 
réussir à* enflamme* ni les petites quantités 
de gaz qui se dégagent à la surface des eaux 
thermales ni celles que j'ai recueillies dans 
un 'flacon ati-dessus des sources, en éprou- 
vant des nausées qui étoient moins causées 
par Fodeur du gaz que par Texcessive chaj 
leur qui règne dans ce ravin. L*hydrogène 
sulfuré est*il mêlé de beaucoup d'acide 
carbonique ou d'air atmosphérique ? Jé 
doute du premier de ces mélanges, d'ail- 
kurs si commun dans les eaux thermales 
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( à AJx-la*ChapelIe, à Enghien et à Barège ). 
Le gaz recueilli dans le tube d'uu eudio- 
mètre de Fontana, avoit été long-temps 
.secoué avec de l'eau. Les petits bassins sont 
couverts d'une pellicule légère de soufre 
qui se dépose par la combustion lente de 
l'hydrogène sulfuré au contact de l'oxygène 
de l'atmosphère. Quelques herbes près des 
sources étoient incrustées de soufre. Ce dé- 
pot ne devient guère sensible ^ lorsqu'on 
laisse refroidir l'eau de Mariara dans un 
vase ouvert , sans doute parce que la quan- 
tité de gaz dégagé est extrêmement petite 
et qu'elle ne se renouvelle pas. L'eau re- 
froidie ne précipite point la dissolution du 
nitrate de cuivre; elle est sans saveur et 
très-potable. Si elle renferme quelques sub- 
stances salines, par exemple des sulfates de 
soude ou magnésie , les quantités doivent 
en être très -petites. Presque entièrement 
dépourvus de réactifs' ^ nous nous conten* 

I Une petite boite, renfermant de l'acéute de plomb, 
du nitrate d'argent , de Talcool , du prns$iate de po- 
tasse, etc., . éîoit resiée par onbU à CmaaYia. J'ai ftit 
évaporer Tean de Mariara; elle na laissé <|u*im très- 
petit rëaido. Digéré avec de l'acide nitriqfne, ce résidu 
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tame3 de remplir deux bouteilles à la source 
merne^ et de les envoyer^ avec le lait nour- 
rissant de Tarbre appelé Vaca , par la voie 
de Porto-Cabello et de la Havane , à MM. 
Fourcroy et Yauquelin. Cette pureté deseaux 
chaudes qui ^rtent immédiatement des 
montagnes granitiques, est un des phéno- 
mènes les plus ciurieux qu'offrent les deux 
continens ^ . Commf nt expliquer 1 origine 
du gaz hydrogène sulfuré ? Il ne peut pro- 
. venir de la décomposition des su li m es de 
fer ou couches pyriteuses. £st-il dû aux 
sulfures du calcium , du magnésium ou 
d'autres métalloïdes terreux que renferme 
l'intérieur de notre planète au-dessous de. 
sa couche rocheuse et oxidée ? 

Dans le ravin des eaux chaudes de Ma- 
riara , au milieu des petits entonnoirs dont 
la température s'élève de Sô"" à Sq'', végètent 

n'a paru contf^nîr que de la silice et une matière ex-* 
tractive végétale. 

X Dans Tancien continent , on tronye des eaux chaudes 
également pures sortant des granités du Portugal et 
de ceux do Cantal. En Italie , les Piscîarelli du lac 
Agnano ont une température qui s'élère à 93° centé- 
simaux. Ces eaux pures sont-elles de& vapeurs cou- 
densccs ? . . 
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deux espèces de plantes aquatiques; Tune, 
membraneuse, renfermant des bulles d*air, 
Tautre à fibres parallèles La première 
ressemble beaucoup à 1 Ulva labyrinthifor- 
mis de Yandelli , qu'offrent les eaux tbér- 
maies de FEurope. A Tile d'Amsterdam , M. 
Barrow ^ a vu des touffes de Lycopodium 
et de I Marchanda dans des lieux dont la 
chaleur du sol étoit bien pii^s grande en- 
core. Tel est Teffet d'un stimulus habituel 
sur les organes des plantes. Les eaux de 
Mariara ne renferment pas d'insectes aqua* 
tiques. On y trouve des grenouilles qui, 
chassées par des serpcns, ont sauté dans 
les entonnoirs et y ont péri. 

Au sud (lu ravin , dans la plaine qui 
s'étend vers le rivage du lac, jaillit une 
autre source hydro«sulfureuse, moins chaude 
et plus foibiement imprégnée de gaz. La 
/srevasse de laquelle sortent les eaux, se 
trouve de 6 toises plus élevée que les en- 
tpnnoirs que nous «venons de décrire. Le 
thermomètre ne monta pas , dans la crevasse , 

I Con/erva P J^rota , laete vùidk , fibrit paralUUs , 

indivisis , apicem versu$ attenuatis, 
a Voyage to Cochinchina , 14 3. 
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•ftu-deM08 de4aM>es eaux se réunissent dans 

un baissai entoure de grands arbres, presque 
cii^ulatre, .de i5,à 18 pieds de diamètre, 
et de 3 pieds de profondeur. C'est <dans ce 
bain que se jettent les malheureux esclaves, 
lorsqu'à la fin de la journée^ couverts dé 
poussière, ils eut travaillé dans les cbamps 
voisins d'indigo et de cannes à sucre. Quoi* 
que cette eau du hano «oit habitu'elletnetit 
de 12^ à 1 4^ plus chaude que Tair , les noir$ 
l'appellent rafraîchissante, parce que, sou» 
la zone torride , ce mot est employ é pour 
tout ce qui restaure les {orces^ cairoe-rirri* 
tation des ner6 ou cause un sentiment de. 
bien-être. Nous avons éprouvé par nous- 
mêmes les effets salutaires de ce bain. Nous 
fîmes attacher nos hamacs aux arbres qui 
ombragent le bassin , et nous passâmes une 
journée entière dans ce lieu charmant qui 
abonde en plantes. C'est près du ^ano de 
Mariara que nous trouvâmes le Folador 
ou Gyrocarpus. Les fruits ailés de ce grand 
arbre tournent comme des volans lorsqu'ils 
se détachent du pédoncule. En secouant les 
branches du /^o/a^or, nous vîmes Tair reiur 
pli de ces fruits dont la ^ chute simultanée 
ÂdaL hist. T, 5. ï4 
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offre Taspect le plu» esOraorduiaire. Im 
deux ailes membraneuses et striées sont 

repliées de manière à recevoir , en. tombant , 
rimpression de l'air sous un angle de 4&^« 
Heureusement les fruits que nous ramas- 
sâmes étoieot parvenus k leur maturité. 
Nous en avons envoyé en Europe , et il» 
ont germé dans les jardins de Berlin , de 
Paris et de Malmaison. Les plants nombreux 
de Folador^ qu'on trouve aujourd'hui dans 
les serres 9 doivent leur origine au seul 
arbre de ce genre qui se trouve près de 
Mariara. La distribution géograpbique des 
différentes espèces de Gjrrocàrpus, que M. 
Brov^n regarde comme une Laurinée, est 
bien singulière. Jacquin en a vu une espèce 
près de Garthagène des Indes Cest celle 
que i^ous avoirs retrouvée au Mexique près 
de Zîimpango, dans le diemin* d'Àcapulco 
à la capitale ^. Une autre espèce, qui croit 

I Jacq, , Hist, americ. , t. 178 80. C'est le Gyro-» 
carpos Jacquini de G^vinev {De Fruct. t. 97, Tom. II, 
.p. 9a.) ou Gyrocarpus americanus , Willd. 

a Les indigènes noueront nommé, au Mexique, 
lacoctli. J'ai yu de jeunes feuilles à 3 oa 5 lobes ; les 
fevUles adiiUcs siuit en coeur et eonstanunent à 3 lobes. 
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sur les montagnes du Coromandel a été 

décrite parRoxburgh : les troisième et qua- 
trième ^ végètent dans i'hémisplière austral 
sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. 

Tandis que , au sortir du bain , à deiain 
enveloppés d'un drap , nous nous séchions 
au soleil, à la manière du pays, un polit 
bonune de race mulâtre «approcha de nous. 
ApVès nous avoir salués gravement , il nous 
fit un long discours sur les vertus des e^ux 
de Mariara, sûr le nombre des malades qui 
les visitoient depuis quelques années, sur 
la position avanj;ageuse des sources entre, 
deux villes, Yalencia et Caracas, où le dé-< 
règlement des mœurs augmeutoit de jour 
en jour. Il nous montra sa maison , petite 
cabane couverte en feuilles de palmier , si? 
toée dans un enclos k peu de distance , sur 
les bords d*un ruisseau qui communique 
avec le bain. U assuroit qtie nous y trou-* 
▼crions toutes les commodités de la vie, des 

Nous n'avons jamais trouvé le VoUdor en fleur. MM» 
Sesse et Mocino en possèdent des dessins. 

1 Âoxb. Corom. /, pL t. x. C'est le Gyrocarpns asU* 
licas,Wiiid. 

a G. sphcBoptcros et G. mgosos. {Brwm^ Prodr^ 
Tom« I»p. 4o5.) 
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clous pour tendre nos hamacs , des cuirs 

de bœufs pour coucher sur des bancs con- 
struits en joncs, des vases de terre toujours 
remplis d'eau fraîche , et ce qui , après le 
b^in , nous seroit le plus salutaire , de ces 
grands lézards , Iguanas^ dont la chair est 
connue comme un aliment rafraîchissant. 
Nous jugeâmes pac ce discours que le pauvre 
homme nous prenoit pour des malades qui 
' veuoient s'établir auprès de la source. Ses 
conseils et ses offres d'hospitalité n'étoieiit 
pas tout-à-fait désintéressés. 11 se disoit 
« l'inspecteur des eaux et le pùlpero > de 
Fcfndroit. i> Aussi ses attentions prévenantes 
cessèrent pour nous, dès qu'il apprit que 
lious étions venus simplement pour satis- 
faire notre çuriosité , ou , comme on s'ex- 
prime dans les colonies , qui sont le pays 
de ; l'oisiveté , para 'ver , no mas , « «pour ; 
voir et rieu de plus. 

Les eaux de Mariara -sont employées «vec 
succès contre des engorgemçnsrhumatiquesy 
des ulcères anciens et ces horribles affec- 
tions de la peau qu'on appelle bubas , et 

. X Propriéuiire d'une putpena ou petite boutique 
■dftns Itijuelle^iiTciid det «onettSilet et des boissoos. 
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dont Torigine n'est pas toujours siphylitique. 

^ Comoie les sources ne sont que très^foible^ 
ment chargées d'hydrogène sulfuré , il faut 
se baiguer à Tendroit même où elles jaiU 
lissent Plus loin^ c)es mêmes eaux soQt 

N employées à l'irrigation des champs d'indigo. 
Le riche propriétaire 4eMai^iara» Don Do- 
mingo Tôvar , avoit le projet de faire con- 
struire une maison de bain, et de .fonder 
tin établissement qui offriroit aux gens aisés 
quelques ressources de plus que de la chair 
de lézard pour aliment, et des cuirs. éten- 
dus sur un banc pour prendre le repos. 

Nous par tunes, le ai février au soir, de 
la belle Hacienda de Cura pour Guacara 
et Nueva Valencia. Nous préférâmes voyager 
la nuit à cause de l'excessive chaleur du * 
jour. Nou» passâmes par le hameau de Puu- 
ta Zamuro , au pied des hautes montagnes^ 
de Lai» Viruelas. Le chemin est bordé de 
grands arbres de Zamang ou Mimoses.dont 
le tronc s*élève à ôopieds de hauteur. Leurs 
branches, presque horizontales, se ren- 
contrent à plus de i5o pieds de distance. 
Je n*ai vu nulle part une voûte de verdure 
plus belle et plus touffue, nuit étoit 
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âombre. Xe Mur dà Diable ét ftés rôchm 

dentelés paroissoient de temps en temps, 
'dans le lointaini éclairé» par lembttasement 
des savanes ou cnvéloppés d'une fumée 
rougeàtre. Là où les buissons étoient le 
plus épais , nos cfaëvaux é^ènt effrayés 
par le cri d'un animai qui sembloit nous 
suiTre dè près. C'ëtoit un grand tigre qui 
rôdoit depuis trois ans dans ces montagnes. 
Il avoit constamment échappé' à la pour- 
suite de» chasseurs les plus hardis : tl *en- 
levoit les chevaux et les mulets au milieu 
des enclos; mais^ ne manquant pas de nour- 
riture , il ii'avoit point encore attaqué les 
hommes. Le n^re qjai nous conduisoit 
-poussoit des cri» sauvage». H croyoit épou- 
Tanter le tigre ; le moyen resta naturelle- . 
înent saniefiGel. Le Jaguar, conime le loup 
'^d'Europe , suit les voyageurs , même lors— 
qu'H ne veut pas le» attaquer; le loup, en 
plein champ , dans des endroit» découverts;, 
le Ja^^uar, eu côtoyant le chemin et ne pa> 
roissant que par intervalles dans les brous» 
sailles. 

If ous passâmes la journée du a3 dans là 

maison du marquis del Toro , au village de 



Digitized by Google 



iGuacara » commune indienne très-considé- 
rable. Les indigènes, dont le eorrëgîdor,. 
Dca Pedro Penalver , étoit un bon^me dis- 
tingué par la. culture de son esprit, jouis- 
sent de quelque aisance. Ils venoient de 
gagner, à TAudiencia, un procès qui les 
ranetloit en possession des terres dont les 
hiancs leur disputoient la propriété. Une 
allée de Carolinea conduit de Guaoara à 
Mocundo. C'étoit la première fois que je 
Toyois en plein air ce superbe végétal qui 
fait un des prineipaux bmeraens des grandes^ 
serres de Schonbrunn^ Mocundo est une 
ncbe plantation de cannes à sucre appat*-^ 
tenant à la famille de Toro. On y trouve , ce 
qui est si rare dans ces pays , jusqu'au « luxe 
de Fagricultarei», m jardin, dee bosquets 
plantés, et, au bord de Teau, sur un ro- 
cher .de gneiss un pavillon avec un Mi^ 
rador ou Belvédère. On y jouit d'une vue 
délicieuse sur la partie occidentale du lac, 

I Tous les Carolinea princeps de Schonbrunn sont 
venus de graines recueillies par MM. Bose et Brede- 
jncyer sur un seul arbre , d'une grosMur énorme 
près de Chacao , à Test de Garacat. 

% Dinelioii ta «lediM da y ia ÎM ^, lior. 3-4* lodiB. 
80^ au sud-eit. ... 



4 

sur les mo^itagnes d'alentour et sur une 
jforét de palmiers <{ui sépare Guacara de la 
ville de Nue va Yalencia, Les champs de 
cannes à sucre , par la tendre verdure des 
jeunes roseaux , ressemblent à une vaste 
prairie. Tout annonce l'abondance » mais 
c'est au prix de la liberté des cultivateur». 
X Mocimdo , on cultive , avec a3o nègres f 
77 tablones^.ow pièces de cannes ^ dont cha- 
cune de 10,000 vares carrés ^ rend un 
jmduit net de aoo à a4o piastres par an. 
On plante la canne créole et la canne d'O- 
taheiti^ au mois d'avril, la première à 4t 
1« seconde à 5 pieds de distance. La canne 
mûrit après j4 mois. Elle fleurit au mois 
d'octobre^ si le pknt est asses vigoureux; 
mais on coupe le sommet avant que la pa- 
nicule se développe. Dans toutes les Mo* 
Bocatylédoaées ( le Maguey cultivé au Me* ^ 

I Un teèhn-^ 1849 toises carrées, contieiit à-peu- 
|)tè« ï -J'^ arpent ; car i arpent légal a i344 t. c. ,et i^gS 
arpent légal forme 1 hectare. 

a A i'ile de Palma , où , par les 9.9° de latitude , on 
cultiva la«canne à sucre* d'après M. de fiuch, jusqu'à 
140 toises de hauteur ati-dessus du niveau de l'Adan^- 
tîqne » la «ainr d*pU|hMti exige plus, de dialeor ipM la 
canne créole* 
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xique pour eu retirer le Pulque, le Palmier 
k-yin et la caime à sucre), la floraifion al- 
tère, la qualité des sucs. La fabrication du 
sucre y la cuite et le terrage sont très-im- 
parfaits à la Terre-Ferme , panse 'qu'on ne 
fabrique, que pour la consommation inté- 
rieure, et que l'on, préfère , .pour le débit 
eu grand , le papelon tant au sucre raffiné 
qu'au sucre brut. O^ popelon est un sncre 
impur, formé en très-petits pains, d'une 
couleur brun -jaunâtre» 11 est mêlé de mé- 
lasse et de matières mneilagtneuses.L'homrae 
le plus pauvre mange du papelon ^ comme 
en Europe on mange du fromage. On lui 
attribue généralement des qualités nutritives. 
Fermenté avec de l'eau , il donne le guarap&y 
la boisson favorite du peuple» Pour lessiver 
le vezou de canne ^ on se sert , dans la pro- 
vince 9b taracas, au liéu de chaux, de 
sous -carbonate de potasse. On donne la 
préférence aux cendres du Buawe qiii est 
l'Erythrina Corallodendron. 

La canne à sucre n'a passé que très-tard , 
vraisemblablement vers la fin du seizième 
siècle, des îles Antilles aux vallées d'Aragua. 
Connue dans rinde» en Cliine et dans 
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toutes lei Res de l'Océftn pacifique , dès la 
plus haute aatiquité , elle a été plantée en 
Perse» dans le Cherasan, dlés le cinquième 
siècle de notre ère , pour en retirer du sucre 
solide ^. Les Arabes ont porté ce sosean , ai 
utile aux. habitans des pays chauds et 
tempérés y sur les cotes de la Méditerranée. 
En i3o6,-on n'en connoiasoit point encore 
la. culture en Sicile, mais d(^ja elle étoit 
eonunuM à Tile de Chypre, à Rhodeset dans 
la Morëe*; cent ans plus tard, elle enrichit 
la Calabre, la Sicile et ks cotes d'£spagne. 
De Sicile , Tinfiint Henri transplanta la canne- 
à Madère ^ ; de Madère , elle passa aux iles 
Canaries où elle étoit entièrement ineimnne; 
car les Ferulœ de Juba ( quœ expressœ li^ 
qaarmfimdual potM jufMndum ) sont des 

Euphorbes, le Iktbayba dukê^ et non,. 

* # 

i Voyet mes rechercbes sur le wuà^ et le tàb^sheer, 
dont le nom indien scharkara a passé au sncre, dans 
les 2foF. Gênent et SpeeUs^ Tooil* If p. 943. 

a SeloBlaoalleeKâ6aioonnneaontk'ji«mde<0ÔNgttrr^ 

Gesta Dci per Franœs ( Sprengel , Gtsek. der geogr, 
Entdekkungen ^ p. 186.) Alexandri Benedicù Opéra 
med., 1649, p. *5o. 

i Kalmuio^ Tom. i, p. zo6« 
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comme on Ta récemment prétendu i , des 
icannes à sucre. Il y eut bientôt douze su- 
ereries ( ingénias de aaucar ) dans Ille de la 
Grande - Canarie , dans celle de Palma , et 
çntre Adexe, Icod et Garaduioo, dans Tiie 
de Ténériffe. On se servoit de nègres pour 
la culture, et leuni deicmdaiu habitent 
eaeote les grottes de Tiraxana dans la 
Grande-Canarie. Depuis que la canne à sucre 
été transplantée aux Antilles, et que le 
Nouveau -Monde a donné le maïs aux îles 
fwtuuétêf la oultute de cette denicve gra- 
minée a remplacé , à Ténériffe età la Grande* 
Canarie, la culture de la canne. Aujourd'hui, 
4mSi ne tronv« plus celle-ct qu'à Tile de Palme, 
jprès d' Arguai et Tazacorte où elle donne 
•i peine f ooo quintaux àm sncie par an. La 
canne des Canaries , qu'Aiguilon porta à 
Saint-Domingue, y fut cultivée en grand 
. depuis 1 5i3 ou dans les six on sept années 

• 

t Snr Torigine da iiiçre de canncf dans le foum. 
de PAarmaei09 p. 387. Be Taktyba dmke eit, 

selon M. de Bdch , l'EnphotliU balsainifeni dont ie 

suc n*est pas corrosif et amer comme celui du Cardon \ 

ou Ëuphorbia canariensis. 

'2 Notice sur la culture du sucre dans les îles Cona* 
rœs^par M» Lés^ dt Muçk. (Maaiucnt«) 



I 



Digitized by Google 



2IM LITAS V* 

suivantes , sous les auspices des moines de 
Saint- Jérôme Dès le commencement^ les 
nègres furent employés à cette culture, et, 
en i5i9, on représentoit déjà au gouver- 
nement, comme on. a fait de nos temps, 
« que les îles Antilles seroient perdues et 
re&teroient désertes , si on n y conduisoit 
pas annuellement des eselaTes de la c6te de 
Guinée*. » 

Depuis quelques années , la culture et 'la 
fabrication du sucre ont été beaucoup per- 
fectionnées à la Terre-Ferme; et, comme les 
procédés du raffinage ne sont point permis, 
d'après les lois ^ à la Jamaïque , on croit 
pouvoir compter sur l-esportalion fraudu- 
lèusedu sucre rafQné aux.colonies a«gloises. 
Mâjts la consommation . des provinces de. 
Venezuela , mt en papehm', sok en sucre 
brut j employé à la fabrication du chocolat 
et des confitures ( duloes ) , est si énorme , 
que l'exportation a été jusqu'ici absolument 
nulle. Les plus belles plantations de sacre 

1 Hereray Dec. II ^ l. "i , c. li^. Comparez mon £f- 
sai poiii. sur la Nouv. Espagne^ Tom« II-, p. 4a5. 

2 Dec, JX, L 3. Mcrrera, eu. 3*. 
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sont dans lés yallé^ d'Aragua et du Tuy <; 

près du Pao de Zarate, ehtre la Yictoria et 
Saa-Sebastian ^; près de Guatire, Guarenas 
et Caurimare^'.si les ppemières cannes sont 
venues dans le Nouveau-Monde des îles Ca- 
naries , ce sont aussi généralement les Cana- 
riens ou Islengos qui se trouvent encore 
aujourd'hui placés à la tete des grandes pian- 
tationsyet qui dirigent les travanx de la cnl- 
ture et du rafûnage. 

C'est cette même liaison intime avec les 
îles Canaries et ses habitans qui a donné 
lieu à Tintroduction des chameaux dans les 
prorinces de Veneeuela. Le marquis del Toro 
eu a fait venir trois de Lancerote. Les frais 
de transport ont été très-considérables, à 
cause de l'espace qu'occupent ces animaux 
sur des.bâtimens marchands et de la grande 
quantité d'«a«i douce qui leur est nécessaire, 
dans f état de sQuf&ance auquel les réduit 

T Tapatapa ou la Trioidad , Cura , Mocundo , £1 
Palniar. 

^ Par exemple VHacienda de Sauta Rosa. 

3 Pm« dans les vallées d*Aragua : pt^ehn^ pain 
de a i- livres dfe poids , i réal de plata oa ^ d'une 
piastre-forte; i litre dè sucre briit, i réal; i litre 

de Micce lerré,- X i 1 7 v^l* 
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une longue traversée. Le même chameau, 
dont le prix ne s'étoit ékvé qu'à trente pias* 
très, a coûté, à son arrivée sur les eûtes de 
Caracas « huit cents à neuf cents piastres* 
TToiis avons vu ces animaux à Mocundo ; 
sur quatre, il y en avoit deja trois nés en 
Amérique. Deux étoient morts de la mor- 
sure du Coraly serpeiU vénéneux très-com- 
mun sur les bords du lac. On ne se sert 
jusqu'ici de ces chameàux que pour le 
transport de la canne à sucre aux moulins. 
Les mâles , plus forts que les femelles , 
portent 4o à 5o arrobes. Un riche proprié- 
taire de la province de Varioas, encouragé 
par Texeraple du marquis del Tore , a des- 
tiné une somme de i5ooo piastres à faire 
venir à»la»fois i4 ou i5 chameaux des îles 
Canaries. Ces entreprises sont d'autant plus 
dignes d'éloges, qu'on compte sf servir de 
' ces bétes de somme pour le transport des 
marchandises à travers les plaines brûlantes 
de Casanave, de l'Apure et de Galabozo qui, 
dans la saisou des sécheresses, ressemblent 
auic. déserts de l'Afrique. J*ai déjà fait ob- 
server, dans un autre endroits eombien 
I EuaipoUt, sur la Noup.Efp,^ T.I,p. a3;T. II,p*^â9* 
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il eût été à désirer que les Conquistadores ^ 
dès le. commenc^ent du seizième siècle » ' 
«usseiit peaplé l'Amérique de chameaux , 
comme ils tout peuplée de bétes à cornes^ 
de chevaux et de mulets. Par>tout où il y a 
d'immenses distance^ à parcourir dans des 
terrains inhabités, par-tout où la con&truc* 
tion des canaux devient inutile, parce qu^ils 
exigent un trop grand nombre d'écluses (com- 
me à Fisthmede Panama , sur le {dateau du 
Mexique 9 dans les déserts qui séparent le 
royaume de Quito du Pérou, et le Pérou 
du Chili), les chameaux seroient de la plus 

/ haute importance pour faciliter le commerce 
intérieur. On est d'autant plus surpris que 
cette introduction n'ait pas été encouragée 
par le gouvernement dès le commencement 
de la conquête» que, long-temps après la 
prise de Grenade , les chameaux , objets de 

, la prédilection des Maures , étoient encore 
très-communs dans le midi de l'Espagne. Uu 
Biscayen, Juan de Reinaga, avoit conduit, 
k ses propres frais , quelques-uns de ces 
animaux au Pérou. Le père Acosta^ les vit 
au pied des Andes vers la fin du seizième 
I SûL mU, 4e Indiatf lib. ir, c. 33. 
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siècle ; mais , comme ils ëtoient peu soignés, 
ils se propageoient avec peine, et lear race 
fut bientôt éteinte. Dans ces temps d'op- 
pression et de malheur, que Ton a décrits 
comme les temps de la gloire espagnole, les 
commendataires { Encomenderos) louoicnt 
les Indiens aux voyageurs, comme des bétes 
de somme. On les réunissoit par centaines, 
soit pour porter des marchandises à travers 
les Cordillères , soit pour suivre les armées 
dans leurs expéditions de découvertes et de 
pillage. Les indigènes enduroient ce service 
avec d'autant plus de patience, quà cause 
du manque presque total d'animaux do- 
mestiques , ils y avoîent déjà été contraints 
depuis long-teuips, quoique d'une manière 
moins inhumaine, sous le gouvernement 
de leurs propres chefs. L'introduction des 
chameaux, essayée par Juan de Reinaga, 
répandit Talarme parmi les Encomenderos 
qui étoient, non d'après les lois ,mais dans 
le fait, seiffteurs des villages indiens. On ne 
peut être surpris que la cour ait accueilli 
les plaintes des seigneurs; mais par suite de 
cette mesure , l'Amcnquc fut privée d'un des 
moyens qui pouvoient le plus facihter la 
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communication intérieure et l'échange des 
productions. Aujourd'hui depuis le 
règne du roi Charles III , les Indiens sont 
gouvernés d'après un système plus équitable, 
et qu un. diamp plus libre vas'ouvrir k toutes 
les branches de Tindustrie nationale, Fin» 
troduction des cfaamèsiix âcnoit être tentée 
en grand, et par le gouvernement même. 
Quelques centaines de ces animaux utiles y 
répandus sur la vaste suvface de TAmérique , 
dans des lieux chauds et arides, auroient»' 
dans peu d'années^ nne influence miirquante 
sur la prospérité publique. Des provinces 
séparées par des steppes paroitroient dè^. 
lors plus rapprochées les unea des autres? 
plusieurs denrées de Tinté^ieur baisseroieut 
de prix sur les^oôtes, et, ep ' multipliant 
les chameaux , sur-tout les liedjines , vais- 
seaux du désert ^ on donneroit une xiouveUe 
vie à lUndustrie .et au côminiBroe do Nou- 
veau-Monde. , . « 

. Le aa au soir, nous continuâmes notre 
route de Mocundo par Los Guayos à la ville 
de Nueva Yalencia. On passe par une petite 
> forêt de pahnieî^ qui ressemblent , par leur 
port et leurs feuilles eu éventail , au Cha- 
Relai. hist 7. 5. i5 
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merops humiTta des côtes de 'Barbarie. Le 
trooc a élév.e cepmdant à 24 » quelque£oia 
néne à 3o pieds de Itauleiir. C'est proba<« 
^ienieat une nouvelle espèce du genre Co« 
rypha*; on l'appelle, dans le pajra, Pabna 
de Sombrero , ses pétioles étant employés à 
tisser des chapeaux qni ressemblent à nos 
chapeaux de paille. Ce hosqqel de palmiers, 
dont le feuillage desséché résonne au moio^- 
dve sonffte des Tenta, eis chnineaax qui 
paissent dans la .plaine, ce aiouvemen^ 
ondojant des vapeur» sur une terre hirùlée 
par les ardeurs du soleil > donnent au pay- 
sage un .aspect a&ieaÎA. L'aridité du sol aug* 
nenteà mesure qu'on approche de la ville, 
et que l'on dépasse Textrémité occidentale 
du lac. C'est un. tervain argileux qui a été 
nivelé et délaissé par les eaux. Les collines 
voisines, appelées les Marros de FeUenda^ 
sont composées dé tu6 blaaos , fermation 
calcaire très*récente qui recouvre immé- 
diatement le gneiss. Oli la retrouve à. la 
Victoria et sur plusieurs autres points, le 
long- de la c/uUne du liUoraL La blancheur 
deoe8ttt& , qui reflètent ksrayona du soleil^ 

• t Cotjfi^ taeiûÊmm; Nwm gm*, Toai. I, p. 



contribue beaucoup à Texcessive chaleur 
qu'on ëprouTe dans ee^ lieux. Tout y paroit 
frappé de stérilité; à peine trouve- t-oii 
quelques -pieds de Cacaoyer sur les bords 
du Ria de Yalencia ; ie reste de la plaine 
est nu et dépourvu de végétation. Cette api* 
parence de stérilité têt attribuée ici , comme 
par-tout dans les vallées d'Aragua , à la cul- 
ture de rimUgo qui , selon Tassenion des co* 
tons, est de toutes les plantes ©elle qui fatigue 
( cansa ) le plus le terrain. Il seroit intéres- 
sant de recbepcher les Tëritables * eauses 
physiques de ce phénomène , qui , comme 
i'effet des-. jachères et des assolemens, sont 
loin ^tre suffisamment éclaircies. Je me 
bornerai à faire obseryer en général que les 
plaintes sur la^ériHté-eroissante des terrains 
cultivés deviennent d'autant plus fréquentes 
sous les tropiques , que l'on est pltis rap- 
proché de Tepoque du premier défriche- 
ment. Dans une région presque dépourvue 
d*berbes , où chaque végétal a utie tige 
ligneuse et tend à s'élever comme un arbuste, 
la terre TÎerge reste ombragée , soit par de 
grands arbres , soit par des broussailles. 
Cest sous œt ombragifr toufiu qu'elle eou* 

i5. 



\ 



serve par- tout de la fraîcheur et de rhumi* 
dité. Quelque activé que pairoiase la yégé» 
tation des tropiques , le nombre des racines 
qui pénètrent dans la terre est iwins grand 
aur un. sol inculte, tandis que les plantes 
sont plus rapprochë€ts . dans des terrains 
SQttmis à la culture,. couverts. d'indigo,. de 
cannes à sucre ou de manioc. Les arbres et 
les arbustes» sui:cbargé^ de branches et de 
feuilles, tirent une grande partie de .leur 
nourriture de l'air ambiant, et la terre vierge 
augmente, en fertilité par la décomposition 
des matières végétales qui s'accumulent pro- 
gre&sivement« Il n'en est pas ainsi dans les 
ehamps couverts d'indigo ou4*autre^antes 
herbacées. Les rayons du soleil y p.éuètrei^t 
librement dsms la terre, et .détruisent, par 
la combustion accélérée des hydrures de 
carbone et d'autres principes acidilia^ies, 
les germes de la fécondité. Ces effets frap- 
pent d'étant plus rimaginaliou des colons 
que, dans une terre nouvellement habitée, 
ils comparent la\fertilité d'un sol qui a été 
abandonné à lui-même pendant des milliers 
d'années, au produit des champs labourés. 
C'est sous le rapport du produit de Tagrir 
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^aUure que les coloaies espagnoles du cour 
timnt; efles grandes tlés de Porto-Rico et 
de Cuba y offrent aujourd'hui des avantages 
marquans sur les Petites-AntiUes. Les pre- 
raières , par leur étendue, la variété de leur 
site et leur petite pépidatioD relative^ poiy 
tent encore tous lès caraetères d'tm sol 
nouveau; tandis qua la fiarbade, à Tabago, 
à Sainte>Lucie, aux îles Vierges et dans là 
partie Françoise de Saint-Domingue , on sent 

* 

que de longues cultures commencent' à 
^pn^r le sol: SI , dans les valtées d'Aragua, 
au lieu d'abandonner les terrains d'indigo , 
et dé les laisser en jachère , on lés convroit 
pendant plusieurs années non de graminées 
céréales , mais d'autres plantes alimentaires 
et de fourrage; si^ parmi ces plantes, on 
préféroit celles qui appartiennent à des fa- 
milles différentes, et qui ombragent le sol par 
la largeur de leurs feuilles , on parviendroit 
progressivement à améliora les champs et 
à leur rendre une partie de leur ancienne 
fertilité.- - " ^ . 

La yilfe de Ntieva Valencia occupe uiie 
étendue de terrain considérable, mais sa 
population est àpeinedesixà sept miUe aines. 
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Les rues sont très-larges , le marché fplaza 
majror) est d'uoe grandeur démesurée, et» 
comme las maisons sont extrêmement bassea, 
la disproportioa^ entre la population d^ la 
ville et lespace qu'elle obcope est encore 
plus grande qu'à Caracas. Beaucoup de 
blancs, de race européepoe, sur- tout les 
plus pauvres, abandonnent leurs maisons 
et vivent, U m^eure .partie de Tannée, 
dans leurs petites plantations d'indigo et de 
coton. Ils osent y travailler de leurs mains; 
ce qui f selon des^ pr^pigés* invétérés dant 
ce pays , seroit avilissant pour eux à la ville. 
L'industrie des habitanf commence en gé- 
néral à se réveiller, et la csiltnre dn cottN» 
a augmenté considérablement depuis que 
de nouvelles libertés ont été. accordées, au 
commerce de Porto-Cabello , et que ce port 
a. été ouvert comme ppri mq/efir ^ aux na- 
vires qui viennent directèmfnt de la mé^ 
tropole. 

Nueva Yalencià, fondée ^ en i555, sous 
le gouvernement de Villacinda , par Alonzo 
O&az Moreno, est de dopze années plus^ 
ancienne que Caracas. Now ^oqs déjà fait 

s J^ueria m^ror depuis X79d« 
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voir ailleurs que la population espagnole 
•''est portée, dttifr le YeMeiielaf de Toneet 
à Test. Yalencia ne fut d'abord qu'utie dé- 
pendance de Burl^urata, meie cette dernière 
▼ille ti'*eèt phu quJune etobarcadère de 
mulets. On regrette f et peut-être avec 
maison ^ que Yalenoia ne toit pae dereninh 
la capitale du pays. Sa situation dans une 
plàine , au bord d*un lac , raf^Ueroit l'eni*^ 
pkcenient de Mexico. Lorsqu'on réfléchit 
aur la communication £Eu:ile qu'oflrent les 
TaUées d'Aragua avec les lÀanos et lea ri^ 
TÎères qui débouchent dans rOrénoque, 
lorsqu'on recoftnoit ki pàssibilité d'ouyrir 
la navigation intérieure par le Rio Pao et la 
Pprtuguesa jusqu'aux, bouches de TOrë* 
Boqoe, au Gassiquiarè et è rAmaao«i« , oit- 
conçoit que la capitale des vastes provinces 
de Yenesaela anroit éfeë mieux placée près 
du superbe port de Porto-Cabello , sous un 
eiel pur et serein , que près de la rade peu 
abritée de la Guayra, dans une vallée teifN> 
pérée, mais constamment brumeuse. Kap^ 
proobée du royaume de la Nouvelle^re* 
nade, située entre les terrains fertiles en 
biés de lu Vîoloria et és BcHpqnesimiio^ lâ 



ville^ de Valencia auroit du prospérer ;^ ^ 
mais, misilgré. tous ces avantages, elle n*a 
pu lutter avec Caracas qui lui a enlevé , 
pendaiit deux sièGles, une grande partie de 
iès Iiabîtans. Les familles des Mantuanos 
ont préféré le séjour de la capitale à celui 
d'une TÎlle de |Mrovince. 

Ceux qui ne connoissent pas l'innombrable 
quantité de fourmis, qui infestent tous les 
pays sous la zone torride,^ ont de la peine 
à se former une idée des destructions et des 
affaissemens du sol causés par ces insedies. 
Ils abondent à tel point dans remplacement 
de la ville de Valencia, que leurs excava- 
tions ressemblent à de» canaux souterrains 
qui se remplissent d eau pendant le temps 
Aes pluies, et' deviennent très-dangereuses 
pour les édiûces. On n a pa^ eu recours ici 
aux moyens .extraordinain» employé au 
commencement du seizième siècle à Tile de : 
Saint-Domingue, lorsque des bandes de 
fourmis ravageoient les belles plaines de 
La Yega et les riches propriétés de Tordre 
de. Saint-François. Les. moines, sq>rès avoir 
brûlé inutilement les larves des fourmis, et 
tenlé des fumigations, conseillàrent aux 
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habitans de choisir, par la voie du sort, 
ua nint qui ^rrôoit XAba^ado contra las 
Hormigas^, L'honneur du choix tomba sur 
8aiiit-&tuniin , et les fouimis disparurent 
dès qu'on célébra la première féte de ce 
saint. L'incrédulité a fait bien .des progrès 
depiuisf les temps de la conquête , et ce n'est 
que sur le dos des Cordillères que j'ai 
trouvé une petite chapelle destinée , ^sdoa 
son inscription, aux prières que Ton adresse 
au ciel pour la destruction des. termites. 

Vâlencia offre quelques souvenirs histo* 
riques; mais ces souvenirs, comme tout ce 
qui tient aux colonies , ne datent pas fk 
très-loin et rappellent ou des discordes ci- 
viles ou de sanglaos ^combats avec les sau- 
vages. Lopez 'de Aguirre, dont les forfaits 
et les aventures £pr|a[ient un des épisodes 
les . plus dramatique de l'histoire de la 
conquête ) passa, en i56i , du Pérou par la 
rivière des Amazones^, à Tile de . la Margue- 
rite, et de là, par le port de Burburata, 
dans les vallées d!Aragua. A son entrée à 
Valenm» ;.qui se glorifie du. titre de la 
viUe du Roi y il proclama et Tindépendance 
- 1 Hermn* Décade II, L. 3 , c. xit^ • 
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du pays «i k dëdiëdiioe dé Philippe IL 
Les habitaiu se retirèreut dâns les îles du 
ho de Tacàrigua, èt atncnèrait avec eux 
tous les cs^nots du rivage pour être plus 
iûrs ààui leur retraitcu Pftr ce stratagème » 
Aguirrc ne put exercer ses cruautés que sur 
les siens. C'est à Valenoia qu'il comjilosa 
cette fameuse lettfe an toi d*£spagne, qui 
peint , avec une effrayaute vérité les mœurs 
de. la soldateiqne au seizième siècle Le 
tyran (c'est ainsi qu'Aguirre est désigné 
encore aujourd'hui par. le peuple) le tyran, 
ae tante toor-à-tour de ses crimes et' de sa 
piété; il donne des conseils* au roi sur le 
vgourernement des doioviea et le régime 
des missipM. Entouré dladiens sauvages, 
Mvîguaiitsur nue grande mer d'eau douoe^. 
comme il appelle la rivière des Amazones, 
il « s'alarme des hérésies de Aâ^artin Luther, 
et de^ rinfluence, croissant» des schisma^ 
tiques en Europe. » Loper dé Agnirre fut 
tué à Barquesimeto, après aTOtr^été aban« 
donné par les siens.. Au moment de suc- 
comber, il plongiea le poignard dans le 
sein de sa fille unique « pour qn^eile n^eftt 

s • 
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point à rott^ devant les Espagnols ilii nom 
de la ûlle d'un traître. » Vame du tyran 
(telle est la croyance des indigènes ) erre 
dans les savanes comme une flamme qui 
fuit lappiroobe des hommes 

Le second événement historique qui se 
\\e au. nom de Yakncia, est la grande in- 
cursion laite par les Carihes de rOrénoque 
1578 et 1 58o. Cette horde anthropophage 
reàsonta le long des rires du Guaricg , en 
traversant les plaines o\x Llanos. £lle fut 
heureuseaient r^p^ussée par la valeur de 
Garci-Gomsdmsy un der capitaines dont le 
npn) e^t encore le |)lus révéré dans ces 
provinces. On àiflse à se lappder <|9e les 

descendans de ces mêmes Caribes vivent 
aujourd'hui dans les missioiis comme d« 
. paisibles cultivateurs , el qu'aucune nation 
sauvage de la Guiaoe n'ose traverser les 
plains qui sépareist la région des foreU de/ 
celle des terres laboi4rées. 

La Cordillet e de la càte est coupée par 
plusflpb ravins qui sont dirigés très-uni- 
$orméu]yeot du sud-est au nordrouest. Ce 
phénomène est génM depuis Ii^ Quebiada 

z iPqr^a plua haut, Tom. Il, 278. • 
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# 

. de Tocume'^ entre Petarez et Caracas , jhïj- 

. qu'à Porto-Cabello. On diroit que Timpul- 
sion est Tenue par-tool du sud-est, et ce 
fait est d'autant plus frappant , que les 
couches de gneiss et de micaschiste sont gé- 
néralement dirigées, dans les Cordillères 
de la cotç , du sud-ouest au nord-est. La 
plupart de ces ravins pénètrent dans les 
moutagoes à leur pente méridionale, sans 
les t^verser entièrement v mais dans- le mé-^ 
ridien de Nueva Valencia, il y a une ou- 
verture Qaira) qui conduit vers la cote-, 

. et par laquelle un vent de mer très-rafiràt- 
ehissant pénètre tous les soirs dans les 
. vallées d' Aragua^ La brise s'élève régulière-^ 
ment deux ou trois heures après le coucher 
du soleil. . • ^ 

•^î'est par cette abra , la ferme de Barbula, 
et une branche orientale du ravin , que 
ToU ' construit une nouvelle route de Ya- 
lencia à Porto-Çabelio. £lle sera si courte 
qu*il .ne &udra que quatre heures j||mr se 

. rendre au port, et que dans un niOT^joiir 
on pourra aller et revenir des cotes aux 
vallées ' â*Aragua: Pour prendre connoîs-> 
sance de ce chemin , nous partîmes, le 
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a6 février au soir, pour la ferme de Bar- 
bttla, accompagnés de» propriétaires .de cette . 
ferme , Faimable famille des- Arambary. ' 

I^e 27 - au > matin, nous visitâmes les 
sources dbaudes de la Trinohera, situées - 
à trois lieues de Valencia. Le ravin est trcs- 
laige, et Ton continue presque touj^mrs à 
descendre des bords du lac aux cÂtes de la 
mer. Trinchera prend son nom des pe- 
tites fortifications en terre, construites en 
1677 par des flibustiers françois qui sacca-* 
gèrent .la ville de Valencia. Les'isources 
chaudes , et ce fait géologique est assez re- 
marquable, ne jaillissent pas au sud. des 
montagnes , comme celles de Marîara ,d'0- ' 
noto et du Btigantiu; elles viennent au jour 
dans la chaîne n^éme , presque à sa* pente 
septentrionale. Elles sont beaucoup plus 
abondantes queloutes celles que nous avions 
vues jusque-là, forinant un ruisseau qui, 
dans les temps de la plus grande sécheresse » 
a deux, pieds-^ pn>jEbndeur et -iS de large. 
La température de l'eau , mesurée avec 
beaucoup de soin , étpit.de 900^3. du ther? 
momètre centigrade. Après les sources d'U- 
. rijiiio y aa Japon ^ qu'on assure être de- Féau 
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pure, et à ioo« de têmpéintiilte, les faut 

de la Trinchera de Porto-Cabeilo paroifisent ] 

des jAuê chaudes du monde. Fous déjeù- ' 

nâmes près de la souree. Des œufs , plougés 

dalDs eaux thermalMt ^oimt cuits eiî 

moins de 4 minutes. Ces eaux , fortement 
chargées d'hydrogène sulfuré , jaillissent de 
«la croupe d'une coIKne életée de i5o pfeds 
au-dessus du &>nd du raviu , et dirigée du 
sud-sadrcst au 'nord-nordH>ue8t I<a roche 
d'où sortent les sources est un véritable 
granité à gros grains, semblaUe à eelui du 
Murém DiaMe dans lès montagnes de Ma** 
riara. Par-tout où les eaux s'évaporent à lair, 
elles Conmnt de» dépôts et des inerusta» 
tions de carbonate de chaux. Peut-être 
passentHcUe» à trader» des cpnchès de eaU 
caire primitif, si commun dans le mica- 
schiste et le gneiss des côtes de Caracas. 
ITous âknes surpris du luxe de la végéta- ' 
tion qui entoure le bassiu. Des Mimoses à 
teiiUes minces et pennées , des Clusiaetdes 
figuiers ont poussé leurs racines dans le 
fond d'une mare dont la température ié* 
levèit à 8S«. Les branches de ces arbres 
s'étendoient, sur la suriaee des eaux, à 2 
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S ponct» de distance. .Goafitaflnuent bu* 

mecté par la vapeur chaude, ce feuillage 
. des Alimosa étoit cependant de la plus belle 
verdure. Un ÀruA. à tige ligueuse , et à 
glandes feuilles sagittées , s'élevoil même 
au milieu d'une mare dont la température 
^toit à 70<^. Ces mêmes espèces de plantes 
végètent en d'autres parties de ces. mon* 
tagaesy au bord des torrens» dans lesquels 
le thmnomètre ne monte paa i 180. 11 y a 
plus encore : à [\o pieds de distance du 
, point où jaillissent les sources , qui ont 90^» 
de température , on en trouve aussi d'en- 
tièrement froides. Les unes et les autres 
suivent^ pendant- quelque temps , une di** 
rection parallèle , et les indigènes nous 
montroient comment, en creusant un trou 
entré les deux roisseanx^ ils pouvoient, à 
volonté , se procurer un bain d'une tempé- 
rature donnée. On est «urpris de voir que, 
sous les climats les plus ardens et les plus 
froids, le. peuple marque la même prédit 
lection pour la chaleur. Lors de Tintroduc- 
tion du christianisme en Islande ,^le$ habi* 
tans ne vouloient être baptisés que dans 
les sources chaudes de TUécla ; sous la zone 
lofride^ dans les pUines eomme suv les 
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Cordillèreft, les indigènes accourent de toutes 

parts vers les eaux thermales. Les malades 
qui viennent il la Trincher^ pour prendre 
des bains de vapeurs ^ construisent au-* 
dessus de la source une espèce de treillage 
avec des branches* d*arbres et des roseaux ' 
très-minces. Ils s'étendent nus sur ce treil- 
lage qui m'a paru peu solide et d'un accès 
dangereux. Le Rio de Aguas caUemtes se 
dirige , au nord-est, et devient, près des 
côtes, une rivièlre assez «considérable peuplée 
de grands crocodiles, et contribuant, par 
ses inondations, à Tinsalahrité dur littoral. 

Nous descendîmes vers Porto- Cabello , 
aygnt toujours la rivière d eau chaude à 
notre droite. Le chemin et très^pittoresque. 
Les eaux se précipitent sur les bancs du 
rocheir. On croit Toir le^ cascades de la 
Reuss, qui descend du mont Saint -Go- 
tbard; mais quel contraste dans la force 
et la richesse de la végétation ! Au milieu 
d'arbustes fleuris, au milieu des Bignonias 
et des * Melastomes , s'élèvent majestueuse- 
ment les troncs blancs du Cecropia. Us ne 
dispaioissent que lorsqu'on n'est plus élevé 
que de loo toises au-dessus du niveau de* 
l'Océan. C'est aussi jusqu'à cette limite que 
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s'ëtend un petit palmier épineux » dont lès' 
feuilles minces et pennées paroissent conune 
frisées vers les bords. Il .est' extrêmement 
commun dans ces montagnes; mais, n'ayant 
vu ni le fruit ni les âeurs; nous ignorons* 
si c'est le palmier Piritu des Garibes ou. 
le Cocos aculeata de Jacquin. 

La Tocbe offre, dans ce chemin, un phé- 
nomène géologique d autant plus /'emar- 
qnable, qu'on a disputé long -temps sur 
Texistence d'un véritable granité stratifié. 
Ëntre la Trinchera et rhôtelierie du Cam* 
bury, parott au jour un granité à gros grains, 
que la disposition des paillettes de mica, 
réunies en petits groupes , ne permet guéres 
de confondre avec le gneiss ou avec des 
roches à texture schisteuse. Ce granité ^ di- 
visé en bancs de a ou 3 pied^ d épaisseur , 
est dirigé N.5i**E., et tombe régulièrement 
sbus les angles de 3o^-4o^ au nord-ouest. Le 
feldspath crystallisé en prismes à quatre 
pans inégaux et d'un pouce de long , passe 
par toutes lés nuances du rouge dé chahr 
au blanc-jaunâtre. Le mica, réuni en tables 
hexagones, est noir, quelquefois vert. Le 
quai domine dans la masse : sa couleur est 

RekU. hist. Tom. 5. i6 
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généralement d'un blano-laiteox. Je n'ai tu 
dansce granité stratifiëni amphibole,ni schori 
noir, ni titane ruihile. Dans quelques ban<4, 
on reconnoit des masses rondes , grisi^noî* 
râtre, très-quartzeusesctpresquc dépourvues 
'de mica. Elles ont i à a pouces de diamètre; 
on les retrouve sons toutes les zones , dans 
toutes les montagnes granitiques. Ce ne sont 
point des fragmens ench&ssés, comme an 
Greifïenstein eu Saxe , mais des aggrégations 
ifepartiesqui semblent avoir obéiàdesattrac» 
tions partielles. Je n'ai pu suivre la ligne de 
jonction de& terrains de gneiss et de granité.. 
Q^après de» angles pris ans vallées d'Aragtia, 
legneiss paroit plongé souslegranite qui, par 
eonséquent, 8«roit d'uneibrmatian plus ré- 
cente. Nous examinerons ailleurs l'ancieni- 
neté relative,de cette roche , lorsque après 
notre letour de l^Orénoque, nous essaierons 
de tracer, dans un chapitre particulier, le 
lakkau géologique des formations, depui* 
Kéquateur jusqu'aux côtes de la mer des 
Antilles. L'aspect d*un granité stratifié atti- 
voit d'avtant plus mon attention qu'ayant 
eu, pendant pljiisieurs années, la direction 
des mines du Fichtelberg, en Franoonie, 
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j'etois accoutumé à la vue de granités divi- 
sés en bancs de 3 ou 4 pieds d'épaissear> 
mais peu inclinés, et forinanl, à la ctnve^es 
plus hantes .montagnes ^ , des massifs sem-* 
blabks à des tours ou à de vieilles masures^ 
La chaleur devint étouffante à mesuré 
queuous^ayproebâmesâéseôtes. Unèvapettr 
voussAtre voiloit l'hofison. Le soleil étoit 
prêt à se couchef , et cependant la brise ne 
souffloit point éneore« Nous nous reposflmes 
dans les fermes isolées, connues sous les 
noms de Camburjr et de k maison du Cm^ 
narien ( Casa del Islengo )» La ritière d'eau 
chaude que nous longeâmes devenoit tour 
j o u rs pl us profonde. Uif crocodile ëtoît éteib- 
du mort sur la plage; il avoit plus de 9 
pieds de long. Nous voulûmes exaukîner sës 

1 A rOchsenkopf , au Rudolphstein, à l'Epprecht- 
ttein, à la Luxboar|p, el.au Schneeberg. L'indinaison 
deè strates de ces granités du Fichtelbei^ ii*est gêné- 
FÉlenwnt que de 6"- 10^, rarement (an Sehneeberg) 
de 16^. D*a>rès les ivdîaaisons que j'ai observées daos 
le» straMs du gneiss el du mibasdiists TOÎÉiils^ je croi- 
lois le granité du Fichtelberg très-ancietf , et serraiit 
de base aux autres formations ; mais les couches de 
griinslein et le minerai d'étain disst rnuié qu'il renferme 
peuvent faire douter, d'après l'analogie des granités 
^iamnifères de Saxe , de sa haviCe antiquité. 

16. 
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dents et Fintérieur de sa bouche ; mais^ 

exposé an soleil pendant plusieurs semaines, 
il exhaloit une odeur si infede qu!il fallut 
abandonner ce projet et remonter à cheval. 
Xiorsqu'on est arrivé au niveau de la mer» 
le chemin tourne à Test, «t trarers^ une 
plage aride d'une lieue et demie de large , 
qui ressemble à celle de Cumanai On j 
trouve des raquettes éparses, du Sesuvium, 
quelques pieds de Coccoloba uvifera^ et, 
le long de la c6te , des Avieennia et des Pa- 
letuviers. Nous passâmes à gué le Guayguaza 
et le Rio £steTan qui, par de fréquens dé- 
bordemeus , forment de grandes mares 
d'eau croupissante. Dans cette yaste plaine , 
s'élèvent, comme des écueils, de petits ro- 
chers de méandrites, de madréporites et 
d'autres coraux ramifiés ou k surface bom- 
bée. Ils sembler oient attester la retraite ré- 
cente delà mer.^Mais ces masses de poly- 
piers ne sont que desfragmras empâtés dans 
une brèche à ciment calcaire. Je dis dans 
upe brèche, car il ne &ut pas confondre 
les corallites blancs et frais de cette for- 
mation littorale très-nouvelle, avec 
rallites fondus dans la masse des roches de 
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transition , de la grauwakke et du calcaire 
noir. Nous fûmes étonnés de trouver , dans 
ce lieu entièrement inhabité, un grand 
tronc de Parkinsouia aculeata chargé de 
fleurs. Nos ouvrages de botanique indiquent 
cet arbre comme propre au Nouveau-Monde; 
mais pendant cinq années, nous ne Favons 
vu que deux fois à Tétat sauvage , dans les 
plaines du Rio Guayguasa et dans les LIanos 
de. Gumana , à trente lieues de la côte , 
près de la Villa del Pao. Encore pou voit- 
on -supposer que ce dernier endroit avoit 
été un ancien conuco ou enclos soumis à 
la culture. Par-tout ailleurs sur le continent 
de^rAroérique , nous avons vu le Parlrin- 
sonia , comme le Plumeria , seulement dans 
les jardins des Indiens. 

J'arrivai à temps à Porto- Cabello pour 
pouvoir prendre quelques hauteuBS^de Ca- 
nopus , près du méridien : mais ces obser^i 
vàtions, de même que les bauteiurs corres- 
pondantes du soleil» prises le a8 février, 
ne sont pas de toute confiance i. Je ne 
m'aperçus que trop tard d'un léger déran- 
gement dans Falidade^'un sextant de Trou|^ 

1 Obt. aitr.f Tom. I, p. ao6. 
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ton. Cétoit un sextant à tabatière, de deux 
pouces de rayons ^ dont on ne sauroit d ail- 
leurs assez recommander l'usage aux voya- 
geurs. Je ne m'en suis servi généralement 
que pour des relevés gëod^iques faits dans 
des canots sur les rivières. A Porto-Cabelio , 
comme à la Guajrra, on dispute si le port 
est placé à Test ou à l'ouest de la ville avec 
laquelle les communications sont les plus 
fréquentes. Les habitans pensent que Porto 
CabeLlo est au nprd-uord-ouest de Nueva 
Valenoia. Mes observations donnent, en e£fety , 
une longitude de 3 à 4 minutes en arc plus 
oeçidentale. M Fidalgo trouve une diffé- 
rence vers Test >. 

Nous fumes reçus, avec l'obligeance la plus 
prévenante, dans la maison d'un médecin 
françois, M. Juliac, qui avoit fait de très- 
bonnes étmles à Montpellier. Sa petite i|iai« 
son renfermoit un assemblage de choses 
les plus diverses, mais qui toutes pouvoient 
intéresser des voyageurs. Cétoient des ou- 
vrages de littérature et d histoire naturelle; 
des notes sur la météorologie, des peaux 
de Jaguar et de grands serpens aquatiques ; 

I f^tQreii Intiod. à met Oê$, ofl^., Tom. I, p. su. 
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de$ animaux vivans, des singes, des arma- 
dille» el des oiseaux. Notre b^ie étoit.pre» 
mier chirurgien de Thopital royal de Porto» 
Cabello, et avantageusement connu dans 
le pays par iVtudè approfoiMi^ qu il avoit 
âiite de la fièvre jaune. Il avoit vu entrer 
dans les hôpitaux ^ depuis sept ans, six à 
huit mille personnes attaquées de cette 
cruelle maladie. 11 avoit observé les ravages 
que IVpidémie causa en 1 793 dans la flotte 
de Tarn irai Âriztizabal. Cette flotte avoit 
perdu près du tiers de Téquipag^ des vai»- 
aeaux , parce que les matelots étoient pres- 
que tous des Européens non acclimatés, et 
qui eommuniquoient librement avec la 
terre. M. Juliac avoit traité jadis ces malades, 
oomne on le fait communément à la Terre^ 
Ferme et dans les îles , par des saignées, 
des minorattfs et des boissons acides. Dana 
ce traitement, on ne tâche pas à relever 
les forces vitales par la puissance des sti- 
mulans. Voi^lant calmer, on augmente la 
débilité et la langueur. Dans les hôpitaux 
où les malades se trouvent accumulés , la 
mortalité ëtoit alors de 33 pour cent parmi 
les créoles blancs, et de 65 pour cent parmi 
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les Européens récemment débarqués. De- 
puis qu'à 1 ancienne méthode débilitante 
on avoit substitué un traitement stimulant, 

. l'usage de l'opium , du benjoin et des bois: 
sons alcohoiicflies, la çiortalité avoit beau- 
coup diminué. On la croyoit réduite à 20 
pour cent pour les Européens, à 10 pour 
les créoles », lors même que des déjections 

' noires par la bouche et des hémorragies par 
tenez, les oreilles et les gencives, indiquoîent ' 
un haut degré à'exacerbalion de la maladie. 
Je rapporte fidèlement ce qui ëtoit donné 
alors comme le résultat général des obser- 
vations : mais je pense qu'on ne doit point 
oubKer dans ces comparaisons niimëriques, 
que, malgré les apparence^, les épidémies 
de plusieurs années successives ne se' res- 

1 .T'ai traité, dans un autre ouvrage, des rapports 
de mortalité dans la iicvre jaune. Nouif. Esp, , Tom. 
II, p. 777-785 et S67. A Cadix, la mortalité mcn^e/uie 
a été, en 1800 , de ao pour cent ; à Séville , en iSoi , 
die étoit de Sopoiir cent. A la Vera-Cnis, la mortalité 
n'excède pat za<-iS pour cimt lorsqa'on peut soigner 
le tnitenent des malade». Dana les b^piunx eiviU de 
Paris, le nombre des décès est, année moyenne , de 14 
à 18 pour cent; mais on assure qu'un grand nombre 
de malades entre dans les hôpitaux presque mourans 
ou dans un âge tf ès-ayancé. 
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semblent pas, et que , pour décider sur 
remploi des remèdes fortifuins.ou débili- 
tans ( si toutefois cette différence existe 
dans un ser^s absolu), il faut distinguer 
entre les divers périodes de la maladie. 

Le climat de Porto-Cabello est moins ar- 
dent que celui de la Guayra. Labrise y est 
plus-forte, plus fréquente, plus régulière. Les 
maisons ne sont poiot appuyées contre des ro- 
chers quj absorbent , pendant le jom^ les 
rayons chi soleil ,etéraettent le calorique pcn- 
dantla nuit.L air peutcirculer plus librement 
entre les côtes et les montagnes d'Ilaria. 
Les causes de l'insalubrité de Tatmosphère 
doivent être cherchées dans les plages qui 
s'étendent à Touest, à perte de vue, vers 
la Punta de J^ucpxos^ près du beau port 
de Chichiribiche. C'est là que sont les sa- 
lines et que régnent, à leutrée de la saison 
des pluies , des fièvres tierces qui dégénèrent 
facilement en fièvres ataxiques. On a fait 
la remarque curieuse que les métis qui tra- 
vaillent aux salines sont plus basanés et 
qu'ils ont la peau plus Jaune , lorsque , 
pendant plusieurs années de suite , ils ont 
souffert de ces fièvres qu'on appelle la ma" 
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kuiie delà côte. Les habitans de cette plage ^ 
de pauvres pécheurs, assurent que ce ne 
sont pas les inondatioiis de la mer et la 
retraite des eaux salées qui rendent si mal* 
sains les terrains couverts de paletavitrâ ' ^ 
mais que 1 insalubrité de Tair est due à 
l'eau douoe, aux débordemens des rivières 
Guayguaxa et Bstevan , dont les crues sont si 
subites et si fortes dans les mois d^octobre 
et de novembre. Les bords du Rio Eslevan 

• 

sont moins dangereux à habiter depuis 
qu'on y a établi de petites plantations de 
maïs et de bananiers , et qu'en exhaussant 
et raffermissant le terrain, on est parvenu 
à contenir la rivière dans des limites plus . 
étroites. On a le projet de donner une 
autre embouchure au Rio San-Estevan , et 
d*assainir par-là les environs de Porto-Ca- 
bello. Un canal de dérivation doit conduire 
les eaux vers la partie de la côte qui est 
opposée à Tile Guayguaza^ 

1 Air ties Aatilles, ao attrilnie ^epolt le i y i Sa nii 

les maladies funestes qui régnent pendant la saison de 

l'hivernage, aux vents du sud. Ces vents portent, vers 
les hautes latitudes, les émanations des bouches de 
rOrénoque et des petites rivières de la Terre-Ferme. 
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Les salines de Porto-CabeHo ressemblent 
assez à celles de la péninsule d'Araya, prés 
de Gumana. La terre qu'on lessive, en rëii- 
nissant les eaux pluviales dans de petits 
bassins, est cependant moins cbargée de 
sel. On demande ici, comme à Cumana, 
si \fi terrain est imprégné de parties salines, 
parce qu'il a été depuis des siècles couvert 
par intervalles par Teau de mer évaporée 
au soleil , ou si le sol est muriatifere comme 
dans une mine très-pauvre en sel gemme. 
Je n'ai paa eu le loisir d'examiner cette 
plage avec le même soin que la péninsule 
d'Araya. D'ailleurs, ce problème ne se ré- 
duit«il pas à la question très-simple, si le 
sel est dû à de nouvelles inondations ou à 
des inondations très^inciennes? Cooime le 
travail des salines de Porto-Gabello est ex- 
trêmement malsain , les hommes les plus 
pauvres sont les seuls qui s'y livrent. Ib 
réunissent le sel eu de petits dépots et le 
vendent après dans les magasins de la viUe. 

Pendant notre séjour à Porto-Cabello , le 
courant de la cote , généralement ' dirigé 

I Les débris des "vaisseaux espagnols , brûlés à Vile 
de la Trinité, lors de son occupation par les AagloiSy 
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vers l'ouest, portoit de Touest à Test. Ce 
courant vers le haut {corrienie por arriba)^ 
dont nous avons déjà parle, est très-fréquent 
pendant deux ou troia mois de Tamiée, de 
septembre à novembre. On le croit Teffet 
dequelques vents nord-ouest qui ont soufflé 
entre la Jamaïque et le :cap Saint-Antotne 
de nie de Cuba. 

La défense militaire dçs côtes de la Terre- 
Ferme repose sur six points, le château 
Saint- Antoine de Cumana , le Morro de 
•Nueva Barcelona, les fortifications de la 
Guayra(avec canons), Porto-Cabello , ' 
le fort Saint' Charles à l'embouchure du lac 
de Maracaybo, et Carthagène des Indes. 
Après Carthagène des Indes , Porto-Cabello 
est la place fortifiée la plos importante. I^a 

en 1797 f furent jetés , par le courant frpnêrat ou de ra- 
UUion,^ à la Punta Braya^ près de Porto-Cabello. Ce 
eonrant général Ters Teat, depuis.les c6tea de Pfffia 
jusqu'à Tistlime de Panama et Textrémit^ occidentale 
de rile dé Cuba, Avoit d^a été, an seiaièni^ aiède , 
Tobjet d'une Tive dis)>ate entre Don Diego Colomb ^ 
Oviedo et le pilote Andrès. Voyez « de novis opinîo- 
nibus fluentis ad occidenteni pelagi Paiiensis et de 
impuisu cœlorum quo torrentes exeunt ad occidentem 
etperuniversum circumaguntur. » Ptf/r. Martyr^ Océan» 
Dec» 11^ Lib. TL^^ 327. 
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Tîlle est trè^-moderné, 6t son porl est uii 

des plus beaux que l'on connoisse dans les 
deux Mondes. L'art n'a eu presque rien à 
ajouter aux avantages que présente la na* 
ture du site. Une langue de terre se pro- 
longe d'abord vers le nord , et puis vers 
l'ouest. Son extrémité occidentale se trouve 
opposée à une rangée diles unies par des 
ponts , et si rapprochées , qu*on lés pren* . 
droit pour une autre langue de terre. Ces 
lies sont tOQt^ composées d'une formation 
de brèche calcaire extrêmement récente , , 
analogue à celle que nous avons décrite suf 
les côtes de XJumana et près du château 
d'Âraya. C'est un agglomérat qui renferme 
des* firagmens de madrépores et d'autres 
coraux cimentés par une base calcaire 
et par des grains de sable. Nous avions 
déjà vu cet agglomérat près du Bio Guay- 
guaza. Par la disposition extraordinaire du 
terrain , le port resseinble ^ un. bassia ou 
à une lagune intérieure dont rextréraité 
méridionale est remplie d'ilots couverts de 
mangliers. L'ouverture du port vers Touést 
contribue beaucoup au calme ' des eaux. Il 
I On dispute , à Porto-Gsbello , si le nom du j^l 
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ne peut entrer à-la-fois qu'un seul navire; 
mais les plus grands vaisseaux de Kgoe 
peuvent mouiller très-près de terre pour 
£aire de leau. Il n'y a d'autre danger pour 
rentrée du pori que les rescifii de Punta 
Brava, vis-à-vis desquels on a établi une 
batterie de huit eanoas. Vers Tonest et k 
sud-ouest on aperçoit le fort, qui est un 
pentagone régulier à cinq bastions^ la batterie 
du rescif , et les fort^eations qui entourenl 
l'ancienne ville fondée sur un îlot de forme 
^ trapézoîde. Un ponfel la porte fortifiée de 
^estacade réunissent l'ancienne ville à la 
nouvelle qui est déjà {dus grande*' quoiqu'on 
ne la regrade que Gorame un faubourg. Le 
fond du bassin , ou de la lagune qui forme 
le port de Porto-Gabello, tdurne derrière ee 
faubourg, au sud-ouest^ cest un terrain 
maréeageux rempli d'eaux infectes et crou- 
pissantes. La ville a aujourd'hui près de 

est dù i Is tranquilité des eaux «qui ne déplacmient 
fê mat ébereu ( cakeU^ ) » on , eomèie H ett phtt 

babic , si ce nom dérive d'Antonio Cabello , un des 
pêcheurs avec lequel les contrebandiers de Curaçao 
a voient établi des liaisons intimes à Tépoque où le 
premier hameau M formoit sur cette plage à demi- 
désole. 
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9000 halâtans. £lle doit son origine au 
cominerce illictte altiré daas oes parages par 
la proximité de la ville de Burburataqui avoit 
été fondée en i549> C'est senlemeDl soua 
le régime âts Biscaïens et de la compagnie 
de Guipuzcoa que Porto^Cabello , qui n é* 
toit qu'un hamaa, a été conirerti en nnt 
Tille bien fortifiée. Les vaisseaux de la 
Goayra, qui est moins un port qu^une 
* mauvaise rade ouverte , viennent à Porto- 
Cabeilo pour se faire calfater el radouber. 

La véritable défense du p<»rt eoMÎsle 
daas les batteries basses de la langue de 
terre de Punta Brava d du resioif , et c'eut 
en méconnoissant ce principe qu'on a 
eoBSiruit à grands frais , sur les montagjMS 
qtti dominent le faubcNirg vers le sud, un 
nouveau fort , le Belvédère ( Mirador } de 
Solano 2. Cet ouvrage^ placé à un quart de 
lieue de distance du port , est élevé de 
quatre ou cinq cent» pieds au«-deseus du 
niveau des eaMX. U â eoàlé en fraîa de 
construction, annuellement et pendant un 
grimd nombre, d ranéen, vingt k trente 

I Le Mirador est placé à l'est de la Ft'gia alta et au 
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mille piastres. Le capitaine général de Ca* 
raca8.,.M. de Guevara Yascoozelos, a jugé, 
comme les ingénieurs espagnols les plus 
habiles, que le Mirador^ 4.^^** vaon 
temps , n'avoit encore que seize canons , 
produiroit très-peu d'effet pour la défense 
de la place , et il a, faitsuspendre les traraux. 
Une longue expérience a prouvé que les 
batteries très-élevées , même lorsqu'elles 
sont pouryues de grosses pièces, agissent 
beaucoup moins, pour battre la rade, que 
les batteries basses et à demi-noyëes, gar- 
. nies de canons d*un moindre calibre, mais 
établies sur les c6tes ou sur des jetées. 
Nous trouvâmes h place de Porto-Cabello 
dans un état de défense peu rassurant. Les 
fortifications du pozt et i*enceinte de la ville, 
qui ont une soixantaine de canons, de- 
mandent une garnison de 1800 à aooo 
hommes; il n'y en avoit pas 600. Aussi une 
frégate du roi, attaquée de nuit par les 
chaloupes canonnières d'un vaisseau de 
guerre anglois, avoit été prise, quoique 
mouillée à Tentrée du port. Le blocus em- 
pèchoit moins qu'il ne favorisoit le com- 
merce illicite; tout sembloit annoncer, à 
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Porto-Cabello , l'accroissement de la popu- 
lation et de l'iodufltrier Parmi les commu- 
nications frauduleuses les plus actives , sont 
celles avec les^îles de Curaçao et de la 
Jamaïque. On exporte annuellement plus 
de dix mille mulets. C'est un spectacle assez 
curieus de voir embarquer ces anifnaux 
qu'on abat avec le lacs, et qu'on monte à 
bord des vaisseaux au moyen d-un appareil 
. qui ressemble à une grue. Rangés sur deux 
files , les mulets, ont de la peine à se tenir 
sur leurs jambes pendant les mouvemens 
de roulis et de tangage. Pour les effrayer 
et les rendre plus. dociles, on bat. la caisse 
pendant une grande partie du jour et de 
la nuit. Quon juge de la tranquillité dont 
peut jouir un passager qui a le courage de' 
s'embarquer pour la Jamaïque sur une de 
ces goélettes çhargées de mulets^ 

Nous quittâmes Porto-Cabello le i.^'roars 
au lever du soleil. Nous vîmes avec surprise 
le grand nombre de canots chargés des iruits 
que Ton vend au marché. Cela me rappe- 
loit une belle matinée de Venise. Du côté 
de la mer, la ville offre en général un as- 
pect riant et agréable. Des^ montagnes cou-' 

fielat. Mât. 71 5. 17 
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vertes de végétation et surmontées de pics^, 
qu*à leurs contours on croiroit die roche 
trapéenne, forment le fond du paysage. 
Prés de la c6te, tout est nu, blanc , forte- 
ment éclairé ; tandis que le rideau des mon- 
tagnes est couvert d'arbres à feuillage épais*, 
qui projettent leurs vastes ombres sur des 
terrains bruns et rocailleux. En sortant de 
la vilte, nous visitâmes Taquéduc qu*oA 
venoit d'achever. Il a 5ooo vares de lon- 
gueur, et Qpnduit, par une rigole, les eaux 
du Rio Estevan à la ville. Cet ouvrage a ' 
coûté plus de 3o,ooo piastres : aussi l'eau 
jaillit-dle dans toutes les rues. 

Nous retournâmes de Porto-Cabello aux 
vallées d'Aragua, en nou3 arrêtant de nou-o 
veau à la plantation de Barbula ^ par la«>- 
quelle on trace le nouveau chemin de Va- 
lencia. Nous avions entendu parler, depuis 
plusieurs semaines, d uu arbre dont le suc 
est un lait nourrissant. On lappelie ïarhn 
de la vaehe, et on nous assuroit que Iti 
nègres de la ferme, qui boivent abondam- 
' ment de ce lait végétât , le regardent comme 
' un aliment salutaire. Tous lés sucs laiteux 

1 Lft» TstM de BafMh 
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des plantes étant acres amers, et plus ou • 
moins Ténéneux , celte assertion nous parut 
très-extraordinaire. Lexpérience nous a 
prouvé, pendant notre séjour à Barbula^ 
qu'on ne nous avoit point exagéré les vertus 
du Pah de Faca, Ce bel arbre a le port du 
Caîmitieri. Les feuilles oblongues, termi- 
nées en pointe, coriaces et alternes, sout 
marquées, de nervures latérales , saillantes 
par-dessous , et parallèles. ,£lles ont jusqu'à 
dix pouces de long. Nous n'avons pas vu la 
fleur; le fruit est peu* charnu et renferme 
une et quelquefois deux noix. Lorsqu'on 
fait des incisions dans le tronc de Ytirim 0lê 
la vac/ie^ il donne en abondance un lait 
gluant, assez épais, dépourvu de toute 
âcreté , et qui exhale une odeur de baunm 
très-agréable. On nous en présenta dans 
des fruits de Tutumo ou Calebassier. Nous 
en avons bu des quantités considérables le 
soir avant de nous coucher et de grand 
matin, sans en éprouver aucun effet nui- 
sible. La viscosité de ce lait le rend seule 
un peu désagréable. Les nègres et les gens 

I Chrjsopliyllaiii Cainito. Voyez JamUesduMusée^ 
TonuH,!». i^. 

17. 
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libres qui travaiile.nt dans les plantatioas , 
le boivent en y trempant àn pain de mais ^ 
et de manioc , Varepa et la cassa\^e. Le ma- 
jordome de la ferme nous assura que les i 
esclaves engraissent sensiblement pendant 
la saièon où le Palo de Faca leur fournit 
le plus de lait. Exposé à Tair , ce suc offre 
à la surface, peut-être par rabsorptioo de 
l'oxygène atmosphérique , des membranes 
d'une substance fortement aniroalisée, jau- 
nâtre , filaudreuse, semblable à une maiière 
caséifbrmé. Ces membranes, séparées du 
reste du liquide plus aqueux, sont élas» 
tiques presque comme du caoutchouc : 
mais elles éprouvent, avec le temps, les 
mêmes phénomènes de la putréfaction, 
que la gélatine. Le peuple appelle fromage 
le caillot qui se sépare au contact de Tair : 
ce caillot s'aigrit dans Tespace de cinq à 
six jours, comme je l'ai observé dans les 
petites portions que j'en portées à Nueva 
Valencia. Le lait, renfermé dans un flacon 
bouché, a voit déposé un peu de coagulum; 
et 5 loin de devenir fétide, il a exhalé con- 
stamment une odeur balsamique. Mêlé à 
Feaufroide, le suc frais se coaguloit àpeine; 
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eut lieu lorsque je le mis en contact avec 
de, 1 acide nitrique, ^ous avons envoyé à 
M. de Fourcroy , k Paris , deux bouteilles 
de ce lait. Dans Tune il étoit à son état 
naturel, dans Tautre il étoit mêlé avec une 
certaine quantité de carbonate de soude. 
Le consul de France, résidant à Tile Saint- 
Thomas , voulut bfen se charger de cet 
envoi. 

L'arbre extraordinaire dont nous venons 

de parler paroît propre à la Cordillère du 
littoral, sur-tout depuis Barbuia jus(|u*au 
lac de Maraeaybo. Il en existe aussi quelques 
pieds près du village de San-Mateo, et, selon 
M. Bredemeyer , dont les Toyages ont tant 
enrichi les belles serres de Schonbrun et de 
Vienne,- dans la vallée de Caucagua, trois 
journées à l'est de Caracas. Ce naturaliste a 
trouvé , comme nous, le lait végétal du Palo 
de F^aca d*un goût agréable et d'Une odeur 
aromatique. A Caucagua, les indigènes ap- 
pellent Far bre qui fournit ce suc noiurrissant 
arire de lait, jérbol de lèche. Ils prétendent 
reconnoitre, à Tépaisseur et à la couleur 
du feuilbge , les troncs qui renferment le 
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plus de $ètt, tomme le pAtrê dtitîngue, à 
des signes extérieurs, une bonne vache lai- 
tière. Aucun botaniste n a. connu jusqu'ici 
Texislence de ce végétal , dont il sera facile 
de se procurer les parties de la fructification . 
Selon M. Kùnth ^ il semble appartenir à lu 
famille des Sapotilliers ^ . Ce n'est que long- 
temps après mon retour en Europe que j'ai 
trouvé , dans la Description des Indes Orien- 
tales ^ par le hoUandois Lœt, .un passage 
qui paroit avoir rapport à Taribrè delà Tache. 
« Il existe, dit Laet», dans la province de 

I Gaiactodendrum ^ ex faii|ilia Sapoteaitim. Arbor 
^7 — oi]gyalb. RamuU teiretes ; siabii, juniores angn- 
Iftti, tennissiiiie caneséeiiti-pidteriili. Gemnue teminales , 
tuMata, oomro^tai, tariseo-pnbcsoentet. FoUa al* 

^lenia , petiolata , oblonga, utrinque-rotandata, apice 
\ ^ brevissirae acuminaia , inU'gerrima , reticulato-venosa, 
"venis primariis transversalibus paulo approximalis sub- 
parallelisïiervoque suhtus prominentibus , subcoriacea, 
glaberrima , ex$icGata «iipra yindia» subiu» attreo-faacay 
novem aut decem ppllices longa , vix quatuor pollicet 
lau. Peiioii crasfti , canalicalati , glabri , S aut 9 lineas 
loBgL Stipula nuIUe. Fruetits facié drap» juglandis » 
çârasivi , gioboma , vtridis , ftetia nncibiM i aut a , 
monospermis (Dnipa? pluri — , arbotn imî-aitf biloon- 
laris: tocnlh monospermis ?)iSr«ifli^ in Huirtb. et BonpL'j 
JVop. Gen., Tom. III, ined. 

d InUr arbores <|uae sponte bic patsim nascnntur , 
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CnmiM, des anrbres dont k atve vetimUe 

à un lait coagule , et offre une nourriture 
séiluUure. » 

' J'av<we que , parmi le grand nombro de 
phëuooièues curieux, qui se sont présentés 
à moi pendant le cours de mes voyages , il 
y eu a peu dont mon imagination ait été 
' aussi vivement frappée que de l'aspect de 
Varire de la vache. Tout ce qui a rapport 
au lait, tout ce qui regarde les céréales nous 
inspire un intérêt qui n'est pas unique* 
ment celui de la conuoissauce physique des 
choses» mais qui se lie à un autre ordre 
d'idées et de sentimens. Nous avons de la 
peine à concevoir que Tespèce humaine 
puisse exister sans subtances Carineuaes, 
sans le suc nourricier que renferme le sein 
de la mère et qui est approprié à la longue 
foiblesse de Tenfant. La matière amylacée 
des céréales, objet d'une vénération reli* 
gieuse parmi tant de peuples anciens et 

memorantur a scriptoribus hispanîft qua^dam quae lac- 
teum quemdamli^ttoveA Auidoiit,^ dmnif admodunt. 
ev^dit insUur gammi et susTtm odoron de «e fundit ; 
alift qute Uquorem quemdam eduiU, ùuiifr ladis coOr- 
guiati, qui m cibis ab yfsis usu/patur sine naxa, DéS" 
trii^u JM 00e., Xià. 18, Cap, 4 i6)3, p. 672. ) 
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modernes, est répandue da^ift les graines, 
déposée dans les racines des végétaux; le 
lait servant d'aliment , nous paroît exclusi- 
Tement le produit de l'organisation animale. 
Telles, sont les impressions que nous avons 
reçues dé» notre première enfance / telle, 
aussi est la source de Tétonnement qui nous 
saisit à l'aspect de l'arbre que nous venons 
de décrire. Ce ne sont point ici les superbes 
ombrages des forêts, ni le cours majestueux 
des fleuves , ni ces montagnes enveloppées 
d'éternels frimas, qui excitent notre émo- 
tion. Quelques gouttes d'un suc végétal nous 
rappellent toute la puissance et la fécondité 
de la nature. Sur le flanc aride d'un rocher 
croit un arbre dont les feuilles sont sèches 
et coriaces. Ses grosses racines ligneuses 
pénètrent à peine dans la pierre. Pendant 
plusieurs mois de Tannée, pas une ondée 
. n'arrose son feuillage. Les branches pa- 
raissent mortes et desséchées ; mais, lors- 
qu'on perce le tronc, il en découle un lait 
doux et nourrissant. C'est au lever du- soleil 
que la source végétale est le plus abon- 
dante. On voit arriver alors de toutes parts 
les^ noirs et les indigènes munis de grandes 
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>}attes pour recevoir le lait qui jaunit et 

s'épaissit à la surface. Les uns vident leurs 
jattes SOU& Farbre même, d'autres les portent 
à leurs enfans. On croit voir la famille d*un 
pâtre ^ui distribue le lait de son troupeau. 

Je viens de décrire les impressions que 
laisse dans Fesprit des voyageurs la première 
vue de Varbre de la vache, La science ^ en 
examinant les propriétés physiques des 
substances animales et des substances vé- 
gétales, nous les montre comme étroitement 
liées entre elles; mais elle dépouille de son 
merveilleux, et peut-être aussi d'une partie 
de son charme , ce qui excitoit notre ëton- 
nement. Rien n^ paroit isolé ; des principes 
chimiques que Ton -croyoit propres aux 
animaux se retrouvent dans les plantes. Un 
lieu commun enchaîne toute la nature or« 
ganique. 

. Liong-temps avant que les chimistes eus- 
sent reconnu de petites portions de cire 
dans le pollen des fleurs , le vernis des 
feuilles et la poussière blanchâtre de nos 
prunes et de nos raisins , les habitans des 
Andes de Quindiù fabriquoient des cierges 
avec la couche épaisse de cire qui enduil le 



a66 LIVBE T. 

troue d'un Palmier >. Il y a peu d'anné» 

qu'on est parvenu à découvrir ' , en Europe , 
le caseuai^ la base du fromage, dana. lea 
émulaîons d'amande; cependant, depuis dea 
siècles , dans les montagnes côtières de Ve- 
nezuela, on regarde le lait d'un arbre, et 
le fromage qui se sépare (le ce lait végétal, 
comme un aliment salutaire. Quelle est la 
cause de cette marche singulière dans le 
développement de nos connoissances ? Com- 
ment le peuple a-t*il reconnu dans un hé** 
misphère ce qui , dans Tau Ire , a échappé 
ai long-temps à la sagacité des chimistes 
. accoutumés à interroger la nature et à la 
surprendre dans sa marche mystérieuse? 
C'est qu'un petit nombre d'élémens et de 
principes différemment combinés sont ré- 
pandus dans plusieurs familles de plantes ; 
c'est que les genres et les espèces de ces 
familles naturelles ne sont pas également 
répartis dans la zone équatoriale et dan^ les- 

I Ceroxylon andicolà que nous a vont fait coaaoatft 
dan» les Piaule* équinozialeft , Tom. 1 , p. 9, Fl» i et u. 

% Proust, dans le foum. de Phjrs, , Tom UY , |>. 4^* 
BouUay et Yogel, dans Annales de Garnie et de 
Phjrsique , ToM. VI , p. 4o3. 
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ftones firoidet et tempérées; c'est que des 

.peuplades excitées par le besoin, et tirant 
presque toute leur nourriture du règnes vé- 
gétal , découvrent des principes nourrissans, 
des suljiâtances farineuses et alimentaires, 
par-tout où la nature les a d^xisés dans la 
sève, les écorces, les racines ou les fruits 
des végétaux. Cette Pécule amylacée, qu'of- 
frent dans toute* sa pureté les graines des 
céréales , se trouve réunie à un suc acre et 
quelqtiefoîs même vénéneux dans les racines 
des Arum, du Tacca pinnatifida et du Ja,- 
tropha Manibot. Le sauvage de T Amérique » 
comme celui des îles de la mer du Sud, a 
appris à duldjier la fécule , en la compris 
mant et eu la séparant de son suc. Dans le 
lait des plantes et le^ éniulsions laiteuses, 
des matières éminemment nourrissantes, 
l'albumine , le caseum et le sucre, sont mêlés 
à du caoutchouc et à des principes caus- 
tiques et délétères , tels que la morphine » 
et l'acide hydrocyanique. Ces mélanges 
varient non seulement dans les difGérentes 
familles , mais aussi dans les espèces qui 

#1 UtfpîlUiMmtieiit de la morphine , du caoutchouc» 
ftc. 
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appartiennent à un même genre. Tantôt - 

c'est la morphine ou le principe narcotique 
qui^caractërise le lait végétal , comme dané 
quelques Papavéracées ; tantôt le Caout* 
cU<^uc, comme dans 1 Hevea et le Castil- 
loa ; tantôt Taibumine et le caseum y comme 
dans le Papayer et arbre de la vache. 

Les plantes lactescentes -appartiennent 
sur-tout aux trois familles des Euphorbia- 
cées 9 des Urticées et des ApocinéesS et 
comme, en examinant la distribution des 
formes véjgétales sur le globe, nous trouvons 
que ces trois familles tfont plus nombreuses 
en espèces dans la région basse des tro- 
piques, nous devons en conclure qu'une 
température très- élevée contribue à Téla* 
boration des sucs laiteux, à la formation 
^u caoutchouc , de Talbumine et de la ma*. 

I Après ces trois grandes familles, viennent les Pa- 
pavéracées , les Cliicoracées , les Lobéliacées , les Cara- 
panulacées, les Sapotées et les Cucurbitacées. L'acide 
bydrocyanique est proprer au groape des Rosacéei- 
Amygdalées. Dans les plantes monoeotyiedonées , il 
n'y a pas de suc laiteux , mais le pérîsperme des pal- 
miers , qui donne dés émulsions laiteuses si dmices et 
si agréables, renferme sans doute du mteunté Qu'est-it 
que le laii des cliampignon$ ? ^ 
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tière caseuse. La ^ève du Palo de Vaca 
nous offre sans doute l'exemple le plus frap*» 
pant d'un lait végétal dans lequel le prin- 
cipe àcre et délétère n*est pas uni à Talbu^^ 
mine, au casêum et au caoutchouc: cepen- 
dant, les genres Euphorbia et Asclepias, si 
généralement connus par leurs propriétés 
caustiques , ofFroient déjà des espèces dont 
le suc est doux et innocent. Telles sont le 
Tubayba dulce des îles Canaries , dont nous 
^vons parlé ailleurs et TAsclepias lactif era 
de Ceyian. Burman rapporte qu'à dé&ut 
de lait de vinjlLe , on se sert , dans le pays, 
du lait' de cette dernière plante , et que l'on 
fait cuire avec ses feuilles les aliméns que 
Ton prépare, ordinairemeat avec du lait 
animal. On peut espérer qu'un voyageur 
profondément versé dans les connoissances 
chimiques, M. John Davy, éclaircira ce fiiit 
pendant son séjour à Tile^ de Ceyian; car 
il seroit possible » comme l'observe très- 
bien M. de Candolle , que les indigènes em- 

T Euphorbla balsamifcra. f^<yç3 plus haut , p. 90. 
Le sudailftiix du (Cactus mamlllaris est également doux. 
{^Dè OindoUe , £uai sur ies propr* mé4ic, des piant^, 
p. i56. } 
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ployassent seulement le suc qui découle de 
la jeune plante à une époque où le principe 
acre n'est point encore développé. On mange, 
ten effet , dans divers pays , les premières 
pousses des Apocynées*. 

J'ai essayé , par ces rapprochemens » de 
faire considérer', sous un peint de vue plus 
général, les sucs laiteux qui circulent dans 
les végétaux et les émulsions laiteuses que 
donnent les fruits des Amygdalées et des 
Palmiers. Il me sera permis d ajouter à ces 
considérations les résultats de quelques ex- 
périences que j'ai tenté deia||| '8ur le suc du 
Carica Papaya pendant mon séjour dans les 
vallées d'Aragua , quoique je fusse alors • 
presque entièrement dépourvu de réacti&. Le 
même suc a été examiné depuis par M. Yau- 
quelin ^ . Ce chimiste célèbre a très-bien re- 
connu Talbumine et la matière caséiforme ; 
il compare la sève laiteuse à une substance 
fortement animalisée , au sang des animaux, ^ 
mais il n'a pu soumettre à ses recherches 

I L,c»y p. ai 5. 

a Tanquelin et Cadet de Gassicourt , dans les ji/t» 
noies Chimie, Tom. XLIU, p 975; Xom. XLIX, 
p. aSo et 3o4« 
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qu'an suc fertnenté et no coagulum d'odeur 

fétide formé pendant la traversée du navire 
de File de France au Havre. U a exprimé le 
ymjL qu'un voyageur puisse examiner le 
« lait du Papayer au moment où il découle 
de la tige ou du fruit. % 

Plus le fruit du Garica est jeune, et plus 
il donne de lait ; on en trouve déjà dans le 
germe k peine féeondë. A mesure quj^ le 
fruit mûrit, le lait, moins abondant, de* 
▼ient plus aqueux. On y trouve moins de 
cette matière animale coagulaùle par les 
^cides et Tabsorption de Toxygène atœo* 
sphérique. Comme tout le fruit est visqueux', 
on pourroit croire qu'à mesure qu'il grossit, 
la matière coiigulable est déposée dans les 
organes et forme en partie la pulpe ou la 
•ubstance charnue. Lorsqu on verse goutte à 
goutte Taeide nitrique , étendu de. quatre 

I C'est cette viscosité que l'on remarque aussi dan» 
le lait frais du Palo de Paca. Elle tient sans doute au 
Oftoutchouc qui n'est point encore séparç , et qui forme 
une même mftMe avec Talbumine et le caseum , comme 
le beurre et le csueum dans le lait ammal. Le sue d'une 
Eophorbiacëe , le Sapînm aeeuparîam , qui donne aut si 
du caoutèhouc , est si gluant , qu*on s'en sert pout 
(veBd«ale».pcno^aats.(JDe GmmhUe, L c, p. 2ib3.) 
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parties d eau , dans le lait exprimé d'un fruit 
très-jeune, on aj^erçoit le phénomène le 
plus extraordinaire. 11 se forme au centre 
de chaque goutte une pellicule, gélatineuse 
divisée par des stries grisâtres. Ces stries ne* 
sont autre c^iose que le suc rendu plus 
aqueux , parce que le contact de Tacide lui 
a fait perdre Talbumine. En même temps, 
le Centre des pellicules devient opaque et 
d'une couleur jaune d*œuf. Elles s^agran- 
dissent comme par le prolongement de fibres 
divergentes. Tout le liquide offre d'abord 
l'aspect d'une agate à uuages laiteux , et l'on 
croit voir naître sous ses yeux des mem- 
branes organiques. Lorsque le coitgulum 
s'étend sur la masse entière, les taches 
jaunes disparoisseht de nouveau. En le re* 
muant , on le rend grenu comme du fromage 
piou^ La couleur Jauné reparoît lorsqu'on 

I Ce qai se précipite en grumeaux et en caillots fi* 
landreux n'est pas du caoutchouc pnr , mais peut-être < 
un mélange de cette substance avec du caseum et de 

Talbumine. Les acides précipitent le caoutchouc de la 
sève laiteuse des Euphorbes , des figuiers et de l'Hevea ; 
ils précipitent le caseum du lail des animaux. Un coa- 
guLunx blanc s'est formé dans des flacons entièrement 
bouchUt rénfennant le lait .de THevea , et eonserrés 
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y verse de nouveau quelques gouttes d'acide 
nitrique, l'acide agit ici comme le contact 
de l'oxygène de l'atmosphère , à la. tempe- 
rature de 27** à* 35^; c&r le coagulum blanc 
jaunit en deux ou trois minutes, lorsqu'on 
l'expose au soleil. Après quelques heures^ 
la couleur jaune passe au brun , sans doute 
parce que le cari)one devient plus libre à 
mesure que Thydrogène avec lequel il éloit 
combiné est brûlé. Le coagulum formé par 
Tacide devient visqueux et prend cette odeur 
de cire que j'ai observée en traitant de la 
chair musculaire et des champignons ( mo- 
rilles ) par Facide nitrique'. D'après -les 

parmi nos collections , pendant notre voyage à l'Oré- 
Doque. C'est peut-être le développement d'un acide 
végétal qui fouri|it alors Toxygenç à ralbumine. La 
formation du. coagulum de THevea ou d'an yéritable 
caoutchouc est cej^dant beaucoup plus rapide au 
/contact de l'air. L'absorption de Toxygène atmosphé- 
rique n*est aucunement nécessaire pour la production 
du beurre qui se trouve tout formé dans le lait des ani- 
maux ; mais je pense qa*on ne sauroit douter que, dans 
le lait des plantes , cette absorption ])roduit les pellicules 
du caoutchouc, de l'albumine coagulée et du caseuin qui 
se forment successivement dans des vases exposés à Tair. 

I' Voyez mes Expér, sur la fibre irritable et nerveuse 
( en allemand). Tom. I , p. 177. 

Relat, tusL T. 5. 18 * 
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belles expériences de M. Hatchett , on peut 
supposer que lalbumine passe eo partie à 
Tétat de gélatine ». Jeté dans Feau , le coa- 
guUim du Papayer I fi:aichemeQt préparé, se 
^ ramollit 9 se dissout en partie ^ et donne une 
teinte jaupâtre à Teau. Le lait , mis en con- 
tact avec de Teau seule, forme aussi des 
membranes. Il se précipite à l'instant une 
|[elée tremblante , semblable à Tamidon. Ce . 
phénomène est sur-tout bien frappant , si 
feau qu'on emploie est chauffée jusqu a 4o^ 
ou 60^. La gelée se condense à mesure qu'on 
y verse plus d'eau. Elle conserve long-temps 
sa blancheur , et ne jaunit que par le contact . 
de quelques gouttes d'acide nitrique. Guidé 
par l'expérience de MM. Fourcroy et Vau- 
quelin, sur le suc de THevea, j'ai mêlé au 
lait du Papayer une dissolution de carbo- 
nate de soude. Il ne se forme pas de caillot, 
même lorsqu'on verse de Teau pure sur le" 
mélange du lait et de la dissolution alcaline. 
Les membranes ne paroissent que lorsqu'en 
ajoutant un acide on neutralise la soude, et 
qu il y a surabondance d*acide. J'ai fait de 

I f^oyez mes Exp. sur la fibre irritable et nerveuse 
( en allemand )• Tom. I, p. 177. 
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même disparoltre le coagulum formé par 
Tacide nitrM|àe, panr le jus de citron ou 
par l'eau chaude , en le mêlant avec du 
carbonate de soude. La sève redevient lair 
teuse et liquide comme dans son état pri-* 
mitif ; mais cette expérience ne réussit 
que locsque 4e coagulum a été récemment 
formé. 

£a comparant les sucs laiteux du Papa<^ 
yer. , de l'arbre de la 7/acke et de THevea , 
ou trouve une analogie frappante entre les 
sucs qui abondent en màtîèrë caséifcMine et 
ceux dans lesquels domine le caoutchouc. 
Tous les caoutchoucs blancs et fraîchement 
préparés , de même que les marumux rni" 
pertnéablçs^ que Ton fabrique dans TAmé- 
rique espagnole, en frfaçant une couche de 
lait d'Hevea entre deuy toiles , exhalent une 
odeur animale et nauséabonde. £lle pareil 
indiquer que le caoutchouc, en se coagu- 
lant , entraine avec lui le caseiun qui n'est 
peut-être qu'une albumine altérée a. 

Le fruit de ïarbre à pain n est pas plus 
du pain que ne le sont les bananes avant 

I Ponchos y Ruanas encauchadas entre dos -telas* 
a F6ye% InM Bà k fia da livre Y. 

18. 
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leur état de maturité , ou les racines tubé- 
i:eases et amylacées du manioc 9 du Dios- 
corea , du Convolvulus Batatas et de la 
pomme de terre. Le lait de ïarbre de la 
vache, au contraire, renferme la matière 
caséiforme, comme le lait des mammifères. 
£n nous élevant à des considérations plus 
générales, nous regarderons, avec M. (iay- , 
Lussac, le caoutchouc comme la partie 
huileuse, le beurre du lait végétal. Nous 
trouvons, daus le lait des plantes , du caseum 
et du caoutchouc; dans le lait des animaux, 
du caseum et du beurre. Les deux principes 
albumineilx et huileux diffèrent de pro* 
portion dans les diverses espèces d*aniroaux 
et de plantes lactescentes. Dans ces der- 
nières , ils sont le plus souvent mêlés à 
d'autres substances nuisibles comme ali- 
meus, mais que Ton parviendroit peu^étre 
à séparer par des procédés chimiques. Un 
lait végétal devient nourrissant , lorsqu'il 
est dépourvu de principes âcres et narco*^ 
tiques , et qu il abonde , moins eu caout- 
chouc qu*en matière caséiforme. 

Si le Palo de / aca nous découvre l'im- 
mense fécondité et la bien£iisance de la 
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nature sous la zone torride , il nous rap» 
pelle aumi les causes nombreuses qui fa- 
vorisent^ dans ces beaux climats, Tinsou- 
ciante indolence de rhomme. Mungo-Parck 
nous a fait connoître Xarbre de beurre du 
Bambarpa , que M. De Candolle aoqpçonne 
être de la famille des Sapotëes, corame notre 
arbre 'de laU. Les Bananiers , les Sagoutiers, 
les Mmrida de TOrénoque , sont des arbres 
à pain comme la Bima de la mer du Sud. 
Les fruits du Grescentia et du Lec3rthis 
servent de vases ; des spathes de Palmiers 
et des écorces d'arbres offrent des bonnets 
et des vétemens sans couture. Les nœuds, 
ou plutôt les cloisons intérieures du trono 
des bambousîers, fournissent des échelles 
et facilitent, de raille manières, la con- 
struction d'une cabane, la fabrication des 
chaises, des lits et des autre9 meubles qui 
font la richesse du sauvage. Au milieu d^une 
végétation si abondante, si variée dans ses 
productions , il faut des motifs bien puis- 
sans pour exciter Thomme au travail , pour 
le réveiller de sa léthargie , pour développer 
ses facultés intellectuelles. 
On cultive , a Barbula, le cacaoyer et 
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cotonnier. Nous y trouvâmes, ce qui est 
bisn rare .dans ce. pays, deux graïKles ma*- 
chines à cylindres pour séparer le coton d^ 
sa graine ; l'une » mue par une roue hy- 
draulique-, l'autre par un barilel et des- 
mulets. Le majordome de la ferme, qui 
aToit construit ces machines^ étoit natif de* 
« Mérida. Il connoissoît la route qui conduit- 
de Nueva Valencia, par Guanare et Misa- 
glial, à Varinas , et de là , par le ravin des» 
Callejones, au Para m o des Mucuciries, et 
les montagnes^ de. Merida ^ couvertes de^ 
neiges éternelles. Les notions qu'il nous 
donna sur le temps nécessaire pour aller 
de ValeBcia parVatinas. à la Siefm Nei^ada, 
et de là , par le. port de Torunos et le Rio 
Santo-Domingo^à San-Femando de^Apurev 
nous devenoieut infiniment précieuses. On 
ne sauroit s'imaginer, en Europe, combien 
il estt dii&cile d'acquérir des- renseigne^ 
mens exacts* dans un pays où les commu- 
i nioation» sont isi .pe»ifraq«ientes , et 01» l'oi» f 
se plait à diminuer ou à exagérer la longueur 
des distancesv selon qu'on* «a- le- désir d'en* 
conrager le voyageur o» de le détounier de 
• ses projets. £n paillant de Caracas , j'avois 



Digitized by Google 



CUAPITKK X.VI. 279 

placé' des foni^s entre les mains de >l'inten- 
dant de la province, pour être payés par 
les officiers de la trésorerie royale , à Va- 
rinas. Tavois résolu de visiter rextrémité 
orientale des Cordillères de la î^ouvelle- 
Grenade, là où elles se perdent dans- les 
Paramos de Timotes et de liiquitao. J'ap- 
pris, à fiarbula, que cette excursion re- 
tarderoit de trente-cinq jours notre arrivée 
à rOrénoque. Ce retard nous parut d'autant 
plus long, qu*on s'attendoit à voir com- 
niencer les pluies plus tôt qu'à Tordinaire. 
Nous avions Tespcfir d'examiner , dans la 

suite , un grand nombre de montagnes 

« 

couvertes de neiges perpétuelles^ à Quito,, 
au Pérou et au Mexique ; et il me parut 
d'autant plus prudent d'abandonner le projet 
de visiter les montagnes de Merida, que 
nous devions craindre de perdre le véri- 
table but de notre voyage , celui de fixer, 
par des observations astronomiques , le point 
de con^munication de l'Orénoque avec le 
Rio. Negro et la rivière des Âmasones. Nous. . 
retournâmes par conséquent de Barbu la à 
Guacara , pour pfendre congé de la famille ! 
respectable du marquis del Toro , et pour 
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passer encore trois jours sur les bords du 
kc. 

C'ëtoient les jours gras. Tqut respiroit la 
gaieté. Les jeux auxquels on se livre, et« 
que l'on appelle jeux de carnes toUendas y 
prennent quelquefois un caractère un peu 
sauvage. Les uns conduisent un âne chargé 
d'eau; et par-tout où il se trouve une croisée 
ouverte 9 ils arrosent l'intérieur des appar- 
temens au moyen cFune pompe. D'autres ' 
ont des cornets remplis de poil de Picapica 
ou de Dolichos pruriens; ils soufflent ce 
poil , qui cause une forte démangeaison sur 
la peau , à la figure des passans. 

De Guacara , nous retournâmes à Nueva 
Yalencia iNous y trouvâmes quelques 
émigrés françois , les seuls que iious ayons 

I J*ai trouvé la latitude de Hacienda de Cura , un 
des points les mieux déterminés lo** i5' 40"; celle de 
Guacara xo** 11' celle de Nueva Valencia 10* 9' 56^. 
( Obs* OMtr,^ Tom. I, p. 199-204 et 207-209. ) La dé- 
dinaison de TaiguOle aimantée étoit, à Hàcienda de 
Cura , le 17 février 1800, de 48' So" N. E. L'incli- 
naison magnétique fut trouvée à Hacienda de Cura /» i'*, 
20; à Nueva Valencia 41**» 75. Les oscillations étoient 
dans ces deux endroits , en dix minutes de temps, 2^ 
et 224* Nous fîmes toutes ces observations en plein aîr, 
loin de tout édifice. ( Vojeg plus haut , Chap. xv, p. 54.) 
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▼V8 pendant cinq ans dans les colonies es* 
pagnoles. Malgré les liens du sang qui 
unissent les famille royales de France et 
d'Espagne , il n'étoit pas même permis aux 
prêtres frahçois de se réfugier dans cette 
partiedu Nouveau-Monde où l'homme trouve * 
' si facilement de la nourriture et de l'abri. 
Au-delà de l'Océan , les États-Unis de TAiné- 
rique olfroient le seul asyle au malheur. 
Un gouvernement qui est fort parce qu'il est 
libre, confiant parce qu'il est juste , ne 
pouvoit craindre d'accueillir les proscrits. 

Nous avons tâché de donner plus haut 
quelques notions précises sur l'état de la 
culture de l'indigo, du coton et du sucre 
dans la province de Caracas. Avant de 
quitter la vallée d'Aragua et les côtes 
voisines, il nous reste à parler des caca- 
oyères qui , de tout temps , ont été regar- 
dées comme la source principale de la 
prospérité de ces contrées. La province de 
Caracas I produisoit, à la fin du dix-hui- 

X Ia proTÎnce , non la Capitainerie générale, en ex- 
doant par conséquent les cacaoyèfes de Gnmana de la 
province de Barcelona , de Maracaybo , de Yarinas et 
de la Guyane £spagaole. Pendant la guerre,, en iSoo , 
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tièrae siècle, annuellement i5o,ooo fane- 
gasy dont 3o,ooo sont consommées dans 
la i^rovince et 100,000 en Espagne. En 
évaluant une Janega de cacao , prix de 
Cadix 9 seolenient à a5 piastres , on trouve 

• 

que la valeur totale des exportations de 
cacao, par les six por^ de la Ckipitania 
gênerai de Cai^cas s s'élève à 4 1^00,000 
piastres. Un objet de commerce aussi im- 
portant mérite d'être discuté avec soin ; et 
je me flatte, d'après le grand nombre de 
matériaux que j*ai recueillis sur toutes les 
branches de l'agriculture coloniale , de 
pouvoir ajouter encore aux renseignemens 
que' M. Dépons a publiés dans son estimable 
ouvrage sur les provinces de Venezuela. 
L'arbre^ qui produit' le cacao n'est pas 

le prix d'une fanega ctoit , dans la province de Caracas y 
de 12 piastres» ety en Espagne, de 70 piastres. De 1781 
à 1799 ^ on a VQ varier les prix ^yxskt fanega , à Cadix 
de 4.0 ^ 100 piastres. Les frais de transport de la Goajim 
à Cadix s'élèvent , en temps de paix t à 3 piastres ; en 
temps de gaerre, a 11 on za piastres parybfie^. En 
temps de paix , le prix du cacao est , â Caracas 9 de \% 
à ao piastres la yâ/ip^a. ' 

I Saint - Thomas de la Nouvelle -Guyane ou Angos- 
tura , Cumana , Nueva Barcelona , La Guayra , Porto- 
Cabello et Maracaybo. 
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sauvage aujourd'hui dans les forêts de la 
Terre-Ferme, au nord de TOi^uoque : dous 
n'avons- commencé à le troufefe* qu'au-delà 
des cataractes d'Atures et de Maypures. Il 
abonde sur-tout près d«s rives du Yen- 
tuari et dans le Haut-Orénoque , entre le 
Padamo et le Gehette. Cette rareté de ca- 
caoyers sauvages dans l'Amëriqufe méridio- 
nale, au nord du parallèle de 6% est un 
phénomène de la géographie botanique, 
très-curieux ' et peu connu jusques ici. Ce 
phénomène paroit d^autant plus frappant 
que, d'après le produit annuel des récoltes, 
on évalue, à plus de i6 milhons, le nom- 
bre d**arbres en plein rapport dans les ca- 
ca oy ères de Cuinana , de Niieva Barcelona, 
de Vienecuela , de Varinas et de Maracaybo. 
Le* cacaoyer sauvage est très-branchu et 
couvert d\in>feuillage touffu et sombre. U 
pone>-un firuit extrêmement petit , sembla- 
ble à la variété que les anciens Mexicains 
appeloient Tlakatahuatl; Transplanté dans 
les conucos des Indiens du Cassiquiare et 
du Rio Megro, larbre sauvage cbnserve , 
pendant plusieurs générations', cette force ' 
de* la ' vie végétale* qui le fait porter des 
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fruits dès la quatrième année ; taudis que , 
dans la provioce de Carficas , les récoltes 
ne commencent queia sixième, la septième 
ou la huitième année. £lle$ y sont plus tar- 
diyeé dans rintérienr des tOTes que sur les 
côtes et dans. la vallée de Guapo. Nous n'a- 
Tons rencontré aucune tribu de rOrënoque . 
qui prépare une boisson avec la graine du 
cacaoyer. Les sauvages sucent la pulpe de- 
là gousse , et rejettent les graines que Ton 
trouve souvent accumulées là où ils ont bi- 
Touaqué. Quoique sur la côte on regarde 
le chorote , qui est une infusion de c^icao 
extrêmement foible, comme une boisson 
tres«ancienne , aucun fait historique ne. 
prouve que les indigènes de Venezuela 
aient connu le chocolat ou une préparation 
quelconque de cacao avant Tarrivée des 
Espagnols. Il me paroit plus probable que 
les plantations de cacaoyers de Caracas ont 
été faites à Timitation de celles du Mexique . 
et de Guatimala, et que les Espagnols, ha- 
bitans de la Terre-Ferme , ont appris la cul- 
ture du cacaoyer , abrité dans sa jeunesse par 
le feuillage de Ff^rythrina et du Bananier ^ , 
X Ce procédé des cultivateur» mexicain» , exactement 
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la fabrication des tablettes de chocolat et 
l'usage de la boisson du même nom, par 
leurs communications atec le Mexique » 
avec Guatiraala et T^icaragua , trois pays 
doDt les babitans étoient d'origine toltèque 
et aztèque. 

Jusqu'au seizième siècle, les voyageurs 
différoient beaucoup dans le jugement qu'iU 
portoient sur le chocolat. Benzoui , dans son 
style naïf, dit que c'est plutôt une boisson da 
pordf che da huomùu^. Le jésuite Acosta^ 
assure que a les Espagnols qui habitent 
l'Amérique aiment le cbocolat jusqu'à la 
folie , mais qu'il fiaut être accoutumé à ce 
noir breuvage pour ne pas avoir des nausées 
À la simple vue de l'écume qui surnage 
comme la lie d'une Jiqueur fermentée. » 11 
ajoute : « le cacao est un préjugé ( una 
siqfersUcion ) des Mexicains, comme le coca 

• 

•uivi à la côte de -Caracas , est déjà décrit dans les mé- 
moires qui sont connus sous le titre de Rclazîone di 
eerto gentiluomo del Signor CoHès , conquistatore del 
Messico. {^Ramusio , Tom. II , p. i34 )• 

I Gtrolamo £en*oni^ MUfinese^ Bist, del Mondo 
Muopo^ 157a, p. 104. » 

a Biit, Jfat, de îndiasy LA, IV^ c, (éd. de iSSg), 
p. aSi. 
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est un préjugé des Péruviens. »Cesjugemens 
rappellent la prédiction de ina4aine de Sé- 
vigné sw Fnsage du café. Femand Cortez 
et son p{^e , le gentil-hombre del gran Con- 
qfiistiadorf dont Ramusio a publié les mé- 
moires , vantent, au contraire , le cbocolat, 
oon-fieuleiDAnt comme une boisson agréable, 
quoique préparée à froid raais sur-tout 
comme unesubstancealimentaire.» Celui qui 
en a bu une tasse , dit le page d'Hemflli 
Cortez, peut voyager toute une journée 

• 

fans autre aliment, sur-tout dans les climats 

très-chauds; car le chocolat , par sa nature, 
est/i'oid fil n^raîchissant.» Kous ne souscri- 
' ^ TOUS pas à la dernière partie de cette asser- 
tion ; ma is nous a urons b ie n tôt occasion , dans 
notrenavigation sur TOrénnque et dans nos 
excursions vers la cime des Cordillères, de 
célébrer les propriétéssalutairesdu chocolat. 
Également facile à transporter et à employer 
comme aliment, il renferme dans un petit 

I Le liète GUf a très-bien pronvé, par deox passages 

de Torquemada (^Monarquia Indianay Lib. XIV^ cap, 
\l\ et. t\i ), que les Mexicains faisoient l'infusion à 
/roid^ et que ce sont les Espagnols qui ont introduit 
« l'asage de préparer le chocolat en faisant l>ooilIir de 
Tean avec la pâte de cacao. 
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volume beaucoup de parties DUtritives et 
excitantes. Oa a dit avec raison .quen 
Afrique, le riz, la gomme et le beurre de 
shea aident rUouiine à traverser les déserts. 
Dans le Nouyeau-Monde , le chocolat et la 
farine de maïs lui ont rendu accessibles 
les plateaux des Andes et de v^tes forets 
inhabitées. 

La récolte du cacao est extrêmement va- 
riable. L'arbre végète avec Une telle force 
que les Ûedrs sortent jusque des racines 
ligneuses, par-tout où la terre les laisse à 
découvert. Il souffre des vents du nord-est , * 
lors même qu^e ces vents ne font baisser la 
température que de quelques degrés. Les 
averses, qui tombent irrégulièrement après 
la saison des pluies pendant les mgis d'hiver, 
de décembre à mars , sont aussi très-nui- 
sibles au cacaoyer. Il arrive souvent que 
dans une heure, le propriétaire d'une plan- 
tation de 5o,ooo pieds perd pour plus de 
quatre à cinq mille piastres de cacao. Une 
grande bumidité n'est utile à l'arbre que 
lorsqu elle augmente progressivement et que 
pendant long-temps elle n*est point inter- 
rompue. Si, dans le temps des sé.cberçsses , 
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les feuilles et le jeune fruit sont mouillés 
par une forte ondée ^ le fruit se détache de 
la tige. Il paroît que les vaisseaux qui ab- 
sorbent reau se brisent par Teffet d'une. 
turgescence. Si la récolté du eacao est des 
plus incertaiues, à cause des effets funestes 
de Tintempérie de^ saisons et du grand 
nombre de vers, d'insectes, d'oiseaux et de 
matninifères qui dévorent la gousse du 
cacaoyer; si cette brianehé de culture a le 
désavantage de ne faire jouir le nouveau 
planteur du fruit de ses travaux qu'après 
huit ou dix ans et de donner' une denrée 
d'une conservation très-difficile il ne faut 
point oublier aussi que les cacaoy ères exigent 
un moindre nombre d'esclaves que la plu- 
part des autreà cultures. Cette considération * 
est d'un^ haute importance à une époque 
où tous les peuples de' l'Europe ont noble- 
ment résolu de mettre fin à la traite des 
noirs. Un esclave sufât pour mille pieds , 

I Les perroquets, les sin<:^s, les agoutis, les écu- 
reuils, les cerfs. (Voyez Depons, Tom. II , p. i82-2o4-) 

af^ojezplushaut, Chap. vui,Toin. JII, p. 241* Le 
cacao de Guayaquil se conserve beaucoup mieux que 
«elui df» Caracas. 
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qui peuvent produire, anné^ moyenne, 
fanegas de cacao. Il est vi^i qu'à 111e de 
Cuba, une grande plantation de canne k 
sucre , qui a 3oo uoirs , donne 9 année 
moyenne , 40^000 arrobas de sucre , dont n 
la valeur, à 4^ piastres la caisse > , est de 
100,000 piastres , et qu on ne produit 
aussi dans lès provinces de Venezuela pour 
100,000 piastres de cacao ou l\ooo JanegaSy 
lorsque la fanega est à i5 piastres , qu'avec 
un nombre de 3oo à 33a esclaves. Leë 
aoo,ooo caisses de sucre à 3,200,000 arro- 
bas^, qu'ai exportées annuellement l'île de 
Cuba, de 1812 à i8i4> ont une valeur de 
8 millions de piastres , et pourroîent être 
fabriquées avec 24,000 esclaves , si l'île 
navoU que de très^grandes plantations; mais 
cette supposition n*est pas conforme à Tétat 
de la colonie et à la nature des choses. 
L'île de Cuba employoit, en 1811, dans 
les champs seuls 1 43, 000 enclaves ; tandis 
que la Capitania gênerai de Caracas, qui 

I Une ctiiHt [caxa ) pèse 1 5 7 à 16 arrobas , cbaqae 
arroba à a5 livres espagnoles. 

a Lps haciendas de Choroul, Ocumare, Cboao , Tu- 
. riaroo, Guayguaza. 

Rnlat. hist. T. 5. . 19 
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produit, mais^n'eKpqrte pas mo/xx> >Si* 

negas de cacao^ par an , ou pour la valeur 
de 5 inillions de piastres , n'a dans les villes 
et dans les champs que 60,000 esclaves. Il 
est presque superflu d'ajouter que ces ré- 
sultats vàrieQt avec les prix du sucre et du 
çacao. ^ 

•Les plus belle» plantalions de cacao se 
trouvent dans la province de Caracas le 
Içng de la cqte , eutre Ciar^valleda et 1 em- 
bouchure du Rio Tocuyo ' , dans les vaU 
lées de Caucagua , Capaya , Curiepe et Gua- 
po; daua celles de Cupira» entre le cap 
Codera et le cap Unare , près d'Aroa , Bar- 
quesimelQf Guigue et Uritucu. G est le 
cacao qui croit sur les rives de rUritudi, 
à rentrée des Lianos , dans la juridiction 
4^ San r^hasttan de los fieyea , qui est 
considéré comme de la première qualité. 
4près le cacao d'Uritucu viennent ceux 
4e Guigue, dç Caucagua y de Capaya et 
4e Cupira. Pans le commerce de Cadix , 
on asisigne au cacao de Caracas le premier 
rang , immédiatement après celui de So- 

I Lcf deux proTÎncef 4<» Çanim «I de Kum Bsi^ 
oelona se dispateat ce terrain extréwenent fertile. 
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connsèo. Son prix est généralement de 
So à 40 pour cent supérieur à celur de 
• Guajraqutl. 

Ce n'est que depuis le milieu du dix-sep- 
tième siède que les Hotkndois , tranquilles 
possesseurs de Tîle de Curaçao , ont ré- 
veillé, par le conHnerce de contrebande, 
l'industrie agiricole des habitans des eôtes 
voisines , et que le cacao est devenu un 
ehfct d'exportation dans la province de * 
Caracas. Nous ignorons tout ce qui s'est 
passé dans ces régions avant l'établisse* 
ment de la compagnie des BiscayensdeCrHt-' 
puncoa , eu 17:^8. Aucune donnée stati- 
stique exacte ne nous est parseuue; nous 
savons seulement que Texportation du ca- 
cao de Caracas ëloit, an commencement 
én dix-huitième siècle, à peine de 3o,ooo ' 
/anegas par an. De i^do à 1748 , la com- 
pagnia envoya es Espagne 858,978 fanegat^ 
ce qui fait, année moyenne, 47>30Q ^â- 
negas. Le prix de la /anega baissa , en. 
1732 , à 45 piastres, tandis qu'il s'étoit sou- 
tenu £^uparavant à 80 piastres ! En 1763 , 
la culture avoit déjà tellement augmenté 
que l'exportation s'éleva, à 80,659 /àne^ 

19- 
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gas^. Diaprés les registres de la douane 

de la Qu^yra, que je possède, la sortie 
étoit , sans compter le produit du commerce 
illicite, 

en 1789 de loifiii Junegas 

1792 100,59a 

4794 — III, i33 

1796 — 75,558 

'797 — 70,832 
Dans une pièce officielle t tirée du mi-^ 
aistère des finances « , « le produit annuel 
( la cosecha ) de la province de Caracas est 
évalué à ]35,ooo fanegas de cacao , ilont 
33,000 pour la consommation intérieure, 
10,000 pour d'autres colonies espagnoles,. 
77,000 pour ia métropole , 1 5,ooo pour le 
commerce illicite avec les coloniesfrançoises^ 
angloises, hollandoises et danoises. De 1789 
à 1 793 , l'importation du cacao de Caracas 
en £spagne a été, année moyenne, dç 

I De ces ^fi^ fanegas^ on en envoya 5o,3i9 
vaetement en Espagne, 16,364 à la Vera-Criiz, 
XKyiëo pour lesile» Ganariet el a3i6 pour les Antilles. 

% Rapport (^manuterit) da comte de Casa-Valencia, 
eonseiUer aa département des Indes, k don Pedro Ta- 
vela , ministre de JIm/ Hacienda , sur le commerce de 
Caracas, le i3 juin 1797 {/oL 46). 
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Tj^'ji^fanegaSf dont 65*766 ont ëtë oon^ 
sommées dans le pays, et 1 1,953 exportées 
en France, en Italie et en Allemagne 

I D'après les registres des ports d*Esps^e, rim* 
portation dn cacao, de Caracas a été , dans la péninsole , 

en 1789 de... 78,406 fanegos 88 Sbr. 



t7^o 74,089 ■■ ■ ' 3 

7i,5oo 43 

179a ..... 87,656 34 

X793 T^^O^*^ 4 



année inoyeniie : 

De ces ']']^']\C)fanegas^ il en a été consommé 60,20a 
dans les provinces d'Espagne non privilégiées {jtrih» 
pincias contnbujrentes ) , et 5564 dans les provinces 
privilégiées {^provincias exen^j^)^ comme la Navarre, 
la Biscaye, etc. L'eiportation hors d'Espagne a été, 
en 1789 de . . . x3,7i8 fmtegaâ' 98 Ubr, 



1790 ..... 6,4ai — 80 

179' ai,446 17 

179a 17,45a 48 

1793 «728 23 



année moyenne: 

11,953 fancgas. 
Comme, dans le système compliqué des douanes es- 
pagnoles, le cacao de Caracas paie des droits très» 
différas , s'il est consommé dans la péninsnle .ou a'il 
est exporté hors do royaume (dans le premier cas 5a f « 
dans, le second 29 ^ ponr cent), beanconp de cacap est 
réimporté ea Espagna. 



1^4 KIVAt T. 

D'apcès renseignemeas. nombreux que 
j'ai prâ #ur les lieux, ces évaluations sont 

encore un peu trop basses. Les registres de 
la douane de la Guayra seuls donnent, 
année moyenne, en temps de paix, une 
exportation de So^ooo à i oo^ooo /ànegas. 
On peut hardiment augmenter cette somme 
d'un quart ou d'un cinquième, à cause du 
commerce illicite avec Ttle de la Trinité et 
les autres Antilles. Il me paroît probable 
que, de 1800 à 1806, dernière époque de 
la tranquillité intérieure des colonies èspa- 
gnoles, le produit annuel des cacaoyères 
de la Capiutnia gênerai de Caracas a été 
au moins de j (^^^000 fànegas y dont 

de la province de Caracas • i5o,ooo 

' de Maracaybo «... ao,ooo 

de Cumana ...... 18,000 

deNuevaBarceloua 5,ooo 
Les récoltes , qui se font deux fois l'an - 
née , à la fin de j|uin et de décembre , va- 
^ rient beaœoup , moins cependant que 
celles de l'olivier et de la vigne en Europe. 
Des 193,000 Jhriegas de cacao que produit 
la Capitania gênerai de Caracas , 1 45,ooo 
refluent en Europe, tant par le# por^ de 



» r 



CHÀPITRS XYI. . a9& 

la péninêule que par le commerce de eon» 
trebande. 

Je crois pouvoir prouver * (et ces évalua» 

I Ployez , sur les fondement de oèt èriintiom ii 

importantes ponr toutes les recherches d*éoonomie po- 
litique , mon L'usai sur la Nouv. Esp. . Tom. II, p. 4^' > 
, 436, 658; les tableaux des exportations de Canton, 
dans Sainte- Croix ^ Vçyyage commercial aux Indes orien- 
tales, Tom. III, p. i53, 161, X7O9 Colquhoun, on 
the ff^ealth of the British Empire, p. 33 1 , 334: et 
dans cette Relation kisiorique ,Tom»U.^ p. 37. Les An- 
dUes angloises exportmenft, en sncM^ ^ans tontes les 
partiés dn monde, en 181 a, pins de aiSS^ooo hogsheads 
( à 1 4 cwt. ) on 3a6 millions de Uttcs , dont la Jamaïque 
seule (avec 35o,ooo nègres) , fonmissoit 189 millions 
de livres. Le produit de Cuba et celui de Saint-Do- 
mingue ont été évalués ensemble à lao millions de 
liTTCS de sucre. Lorsque nous évaluons la consommation 
cttiopéenne du cacao à aS iniilions , celle du sncre à 
45o mUlioiis de livres , nous croyons donner det'Bom- 
hres èxacts à \ près. Ge dégvé d'esa«titrfâe peut être 
atteint , si Toti dtaonta Éree soin l'csqnaptttimi des pays 
quifijinminetu la mu^fêtinf ^umlké è% cacao et de sncre 
an commerce européen ; par exemple , pour le cacao , 
l'exportation des ports de la Terre-Ferme , de Guaya- 
quil et de Guatimala ; pour le sucre , celle des îles An- 
tilles angloises , espagnoles et françoises. Nous rappel- 
lerons, à cette occasion, que la consommation du sucre 
ert indiqaée dans les tableaux s i ati a i iqa e s de la France, 
poar zSoo, de 5i ADiiUHiiis deKtmtctteaéCéyCn 1(^7, 
de 56,4^ix>|Ooar livres* 
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tion3 sont les résultats d'un grand nombre 
de données partielles ) que l'Europe con- 
somme dans Tétat actuel de sa civilisation : 
a3 millions de livres de cacao à lao francs 

les Lûû liv 27,600,000 fr. 

Si millions de livres de thé 

à ^{r. \2L \iv isèS, 000,000 

j4o millions de livres de 

café à i[4fr. les i dû liv. 1 59,600,000 
45o millions de livres de 

sucre à S/J fr. les lûû liv. 243,ooo,ooo 

Valeur totale i . . . . 558,20o,ooo fr. 

I En 181 8, le prix du cacao a été à Londres , pour 
le cacao de Caracas , 6 L à 6 L in sh. ; pour les cacao 
des qualités inférieures, 4 1. sh. à 3 L in sh. les 
100 livres pesant. Le ca/é a été, les 100 livres, prix 
moyen, à sh. ; le sucre, à 40 et 5d sh. Les prix 
de ces deux productions ont considérablement aug- 
menté, peut-être de à ^ pour cent, depuis la pu- 
blication de Touv rage de M. Colquhoun. 11 a été difficile 
de s'arrêter à une donnée générale pour le prix du thé, 
à cause des différences si grandes qu'offrent les diverses 
qualités. L'importation du sucre de l'Inde n'a été, à 
Londres , en 1 8 1 7 , que de 5o,ooo bagjt ou 5,5oo,ooo 
livres. Pour se former une idée plus claire de l'impor- 
tance du commerce européen en sucre, en café, en thé 
et en cacao , nous rappellerons ici que la valeur de 
toutes les importations de l'Angleterre a été, de i8o5 
à 1810, année moyenne , de laoo millions de francs. 
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De ces quatre productions, qui sont de* 
▼enues depuis deux k trois siècles les objets 
principaux du commerce et de Tindustrie 
coloniale, la première appartient exclusi- 
vement à rAmérique , la seconde à l'Asie. 
Je dis exclusivement^ car l'exportation du 
cacao des iles Philippines est encore aussi 
peu importante que les essais qu'on a faits 
de cultiver le thé au Brésil à la Trinité et 
à la Jamaïque. De tout; le cacao qui se con- 
somme dans la partie occidentale et méri- 
dionale de l'Europe, les provinces réunies 
de Caracas en fournissent près des deux tiers. 
Ce résultat est d'autant plus remarquable 
qu'il est contraire i ce que Ton croit géné- 
ralement; mais les cacao de Caracas, de 
Maracaybo et de Cumana ne sont pas tous 
de la. même qualité. Nous venons de voir 
que le comte de Casa-Valencia n'évalue la 
consommation de TEspagne qu'à 6 ou 7 
millions de livres ; Tabbé Hervas la fixe à 
9 millions. Toutes les personnes qui ont 
habité loîig-temps l'Espagne , l'Italie et la 
France auront observé que l'usage du cho-- 
cplat, parmi les classes les moins aisées du 
peuple, n'est fréquent que ^ans le premier 



de ces pays , et ils auront de la peine à se per- 
suader que rfispagne ne cdmomide que le 
tiers du cacao importé en Europe. 

Les dernières guerres ont eu des e£Ëe& 
besdéoup plus funestes sur le oôfnmeree du 
cacao de Caracas que sur celui de Guayaquil. 
La hausse des prix a fait qu'en Europe on 
a consommé moins du cacao dont la qua- 
lité est la plus précieuse. Au lieu de mêler i 
comme on faisoit autrefois pour le chocolat 
commun , un quart de cacao de Caracas k 
Irms quarts de caôao de Ouayaquil ^ on a 
employé y en £spagne, ce dernier tout pur. 
Mous deTOBS rappeler ici que beaucoup dé 
cacao d'une qualité inférieure, comme ceux 
du Maranon, du Kio Megro^ d*Hooduras 
et de nie $ainte«>Lucie , portent , dans lè 
commerce , le nom de cacao de Ouayaquil. 
L'exportation de ce port ne s'élève qu'à 
60,000 fanegas; elle est par conséquent de 
deuil tiers plus petite que celle des ports 
de la Capkània général de Gstracas. 
' Quoique les plantations de cacao aient 
augmenté dans les provinces de Cumana, 
dé Barcelone et de Maracaybo , à mesure 
' fu'elles ont dionnué dans la provinoe èt 
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Caracas « on croit pourtant qa^en général 
cette anciétme branche de Tindustrie agri* 
cole diminue progressivement. Le cafier et 
le cotonnier remplacent ^ dans beaucoup 
d endroits, le cacaoyer dont les récoltes 
tardiveê iiiaacnt la patience du cultivdteur. 
On assure au^si que les nouvelles planta-- 
tions de cacao sont moins productives que 
' les anciennes. Leé atbres n'acquièrent point 
là même force , et dotiuent le fruit plus 
tard et moins abondamment. C'est encore 
le sol que Ton accuse d'être épuisé; mais 
nous pensons que c'est plutôt latmosphère 
qui a- changé par leè progrès de la culture 
et des défrichemens. L'air qui repose sur 
«a sol vierge, couvert de forets, se cbarge 
d'humidité et de ces mélanges gazeux qui 
sont propres à alimenter les plantes « et 
qui naiisaent de la décompoaition deA sub* 
stanoes organiques. Lorsqu'un pays est long- 
temps aoumts à la culture , ce n'est pàs 
le rapport entre Toxygène et l'azote qui 
Tarie. Les bases constilnantes de l'atmo- 
iqphère restent les mêmes : mais elle né 
tient plus en suspension ces mélanges bi- 
naires et tomme» de earibonei d'aiote et 
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d*hydrogène qu exhale une terre vierge , et 
que 1 on regarde comme une source de fé* 
oondîté. L*air pkis por , moins chargé de 
miasmes ou d*émanatiQns hétérogènes , de- 
vient en même temps plus sec. La tension 
des vapeurs diminue sensiblement. Dans 
des terrains très-aaoiennement défrichés , 
et par conséquent peu favorables à la cul* 
ture du cacaoyer » par exemple aux îles An* 
tilles , le fruit est presque aussi petit que 
celui du cacaoyer sauvage. C'est, comme 
nous l'avons dit ailleurs , sur les bords du 
Baut-Orénoque , après avoir traversé les 
Llanas^ que Ton trouve la véritable patrie 
du cacaoyer, des fri^éts touffues dans les* 
quelles, sur un sol vierge, entouré d'une 
atmosphère continuellement humide , les 
troncs, dès la quatrième année , offrent d'a- 
bondantes récoltes. Avec la culture le fruit 
est devenu, par^tout où. le sol n'est pas 
épuisé, plus gros,, moins, amer y mais aussi 
plus tardif. 

En voyant diminuer progressivement le 
produit du cacao sur la , Terre-Ferme on 
se demande si la consommation diminuera 
dans le même rapport en Espagne, en Italie» 
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et dans le reste de TEurope, ou s'il n'est 
pas probable que, par la destruction des 
eacaoyères , les prix augmenteront assez 
pour esLciter de nouveau Tindustrie du cuiti*» 
valeur. Celte dernière opinion est généra- 
lement admise parmi ceux qui déplorent, 
à Caracas , la diminution d'une branche de 
commerce si ancienne et si avantageuse. A 
piesure que la civiiisatioa se portera vers 
les forêts humides de rintérieur, vers les 
rives de l'Orénoque et de T Amazone , ou 
vers les vallées qui sillonnent la penle orien* 
laie des Andes, les nouveaux colons trou- 
veront des terres et une atmosphère éga-^ 
ledient Avantageuses pour la culture du 
cacaoyer. 

On sait que les Espagnols redoutent en 

général le mélange de la vanille avec le ca-* 
cao , comme irritant le système nerveux. 
Aussi le fruit de cette bdle Orchidée est-il 
entièrement négligé dans la province de 
Caracas. On pourroit en faire d'abondante» 
récoltes sur la côte humide et fiévreuse 
entre Porto-Cabello et Ocumare , sur-tout à 
Turiamo, oà les fruits de VËpidendrum Fa»- 
;»ii!^tteigueiit jusqu'à onze ou douze pouces 
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4e ^Dg. Les Anglais et lea Anglo^Amcricains 
ck&irent souvent faire des acbaU de vanille 
port 4e la Cuayre, et ce n'est qu'avec 
peine que les négocians peuvent s'en pro* 
curer de très-petites quantités. Dans les val* 
lées qui descendent de la chaîne eôtiere 
vers la mer des Antilles, dans la province 
<)e Truxillû comme dans les misions de 1» 
Guyane 9 près des cataractes de rOvénoque, 
on pourroit recueillir beaucoup de vanille , 
dont le produit setbit plus abondant enooie, 
si» à lexemple des Mexicains, on dégageoit 
dë temps en temps la plante des lianes qui 
rentrelacent et TétouCfent. 

*. £i% £iisant coonoitre l'état actuel des 
plantations de cacao dans la province de 
V^eaueia, en discutant les rapports que Ton 
observe entre le produit de ces plantations 
riiumidité de Tatmosphère et sa salubrité , 
nous avons nommé les vallées cfaaudea et 
fertiles de la cordillère du littoral. Ce ter- 
rain , là ou il se prolonge à louest vers le 
lac de Maracaybo , ofire une variété de sitea 
très-remarquables. Je vais réunir à la En 
de ce chapitre les notions que j'ai pu re- 
oueillir sur la qualité du sol et sur les ri- 
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chesaes métalliques des distrioti d'Aroa f 

de Barquesimetû et de Carora. 

Depuis la Skrrm Nevada de Merîda , et le» 
Farumos de Niquitao , de Bocoiio et de Las 
Rosas > , qui renferment l'arbre précieux do 
quinquina , la cordillère orientale de )a 
Kouvelle-Grenade s'abaisse si rapidement ^ , 
qu^entre les 9^ et to** de latitude elle ne 
forme plus qu'une chaîne de petites mon- 
tagnes, qui, prolongées an nord-est par 
l'Altar et le Toritp , séparent les affluens 

X Beaucoup de moines Toyageurs nous ont rapporté . 
que le petit Pammo de Las B,osas^ dont la hauteur 
paroit être an-delà de 1600 toises , est couTert de roi- 
■Mvia et de roses toiigeaet blanehe» dKnrope dereunet 
sauvages. On cueille ces roses, pow en ovaer lès avld^ 
dans les villages Toisins, aui( fêtes d églises. Par quel 
hasard notre Rosa centifolia est-elle devenue sauvage 
dans cette contrée , tandis que nous ne l'avons vue nulle 
part dans les Andes de Quito et du Pérou ? Est-ce 
bien notre rosier des jardins? ^o^e^ plus haut, Tqu.IV» 
p. 224. 

a Le quinquina exporté du port de Maracaybo ne 
mat pas du territoire de Vemesnelay mais des mon- 
tagnes de'Pamplona danslaNon^elle-Grenaîde, en des- 
c^dant le Ikio de Sau-Faustîno, qui débouche danà le 
lté de Mtfracaybo. (^Pombo^ ITotieùu sobre las quinas^ 
1S14 1 p. 65.) On en vecueiUaprès de Merida , dans le 
ravin de Viscucucuy. 
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du Rio Apure et de rOrénoque, des ri- 
vières nombrcuî'e.s qui se jetlept, soit dans 
la mer des Antilles , soit dans le lac de 
Maracaybo ' . C'est sur cette arête dé par^ 
tage que sont placées les villes de JNirgua, 
de San*Felipe el Fuerte, de Barquesioietà 
et de Tocnyo. Les trois pr.emières ont un 
climat très-chaud ; mais Tocuyo jouit d un6 
grande fraîcheur, et l'on apprend avec sur- 
prise que y sous un ciel si beau , les habi* 
tans ont une grande propension au suicide. 
Le sol s'élève vers le sudj car TruxiUo , 
le lac d'Urao, dont on retire du carbonate 
de soude , et la Grîta , situés à Test de 
la cordillère, ont déjà quatre à cinq cents 
toises de hauteur 2. 

£n examinant la loi que suivent dans 
leur inclinaison les couches primitives de 
la cordillère du littoral , on croit reconnoître 
une des causes/ de rextréme humidité du 
terrain limité par cette cordillère et par 
rOcéan. L'inclinaison des couches est le plus 

I /^oj^ plus hânt, Tool IV, Chap. ziii, pA34 et 278. 

% Plus ao rad-ouest est sitiiée la ville de Pamplona 
dont l'élévaiion au-dèssiu du^nhreaa de l'Océan est, 
selon M. Caidas,.de i255 toises. 
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souvent vers le nord-ouest; de sorte que les 
eaux coulent dans cette direction sur les 
bancs de la roche, et forment, comme nous 
l'avons dit plus haut , cette multitude de 
torrens et de rivières dont les inondations 
deviennent si funestes à la santé des habi* 
tans , depuis lé cap Codera jusqpi'au lac de 
Macaraybo. 

Parmi les rivières qui descendent au 
nord-est vers la cote de Porto-Cabello et la 
Punta de Hicàeos ^ les plus remarquables 
sont celles 'de Tocuyo, d^Aroa et de Yara* 
cuy. Sans les miasmes qui empestent Fat* 
mosphère , l^s vallées d^Âroa et de Yaracxiy 
seroieut peut-être plus peuplées que les 
vallées d'Aragua'. Des rivières navigables * 
donneroient même aux premières Tavantage 
de faciliter, et Texportation de leurs propres 
récoltes en sucre et en cacao , et celle' des 
' productions des terrains voisins, comme le 
froment de <Quibor, les bestiaux de Monai, 
et le cuivre d'Aroa. Les mines dont on re- 
tire ce cuivre sont dans une vj^ée latérale 

X On cite aussi, comme des Ueus extrêmement mal- 
sains , Urams , Moron , Cabris , San-Nicolas et les vallées 
d*Alpaf|gatoa et de Garavinas. 

ReUu, hist. T. S. ao 
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qui débouche dans celle d'Aroa , et qui est 
moins chaude el. moins malsaine que les 
ravins plus rapprochés de la mer. C'est 
dans ces derniers que les Indiens ont des 
lavages d'or, et que le sol recèle de riches 
minerais de cuivre qu'on n'a point encore 
tenté d'exploiter. ' Les mines anciennes 
d'Aroa, après avoir été long-temps négli- 
gées, ont été exploitées de nouveau par 
les soins de don Antonio Henriquez , que 
noua avons rencontré à San*Fernaudo sur 
les bords de l'Apure. Il paroit, d'après les 
reuseignemens qu'il m'a donnés, que le gîte 
du minerai est une espèce dlamas ( stocks 
werck ) formé par la réunion de plusieurs 
petits filous qui se croisent dans tous les 
sens. Cet amas* a quelquefois deux à trois 
toises d'épaisseur. Il y a trois mines ; elles 
sont toutes exploitées par des esclaves. La 
mine la plus grande, la Biscajna ^ n'a que 
trente ouvriers ; et le nombre total des es* 
elaves employés à l'extraction des minerais ^ 
et à la fonte ne s'élève qu'à 60 ou 70. 
Comme la galerie d'écoulement a seulement 
trente toises de profondeur, les eaux em- 
pêchent de travailler les parties les phis 
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riches de Vamas qui «e trouvent sous là ga-^ 
lerie. On n'a pas pensé jusqu'ici à construire 
des roues hydrauliques. Ije produit total 
en cuivre rouge est annuellement de douze 
à quinze cents quintaux. Le cuivre^ connu 
à Cadix sous le nom de cuivre de Caracas ^ 
est d'une excellente qualité. On le préfère 
même à ceux de Suède et de Côquimbo 
au Chili ^ Une partie du cuivre d'Aroa est 
employée, sur. les lieux à la fonte des 
cloches. Récemment on a découvert, entre 
Aroa et Nirgua, près de Guanit^, dans la 
montagne de San Pablo, quelques mine- 
rais dargent. Des grains d'or se trouvent 
dans tous les terraius.montagneux entre le 
Rio Yaracuy, la ville de San Felipe, Nirgua 
et. Rarquesimeto 9 sur* tout dans le Rio de 
Santa-Groz , dans lequel les orpailkurs in> 
diens ont recueilli quelquefois des pépites 
de la valeur.de 4 ^ 5 piastres. Les roches 
voisines de micaschiste et de gneiss ren- 
ferment-elles de véritables filpns, ou l'or 

I L'exportation du caiyred*Aroft n'a été , à la Guayra , 

en 1794 » de t 1,5^5 livres enregistrées à la domine; 
en 1796, de 3 1,1 42 livres; et en 1797, de 2400 Uvrei. 
Ou payoit alors le quintal 12 piastres. 

ao. 
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est-il disséminé ici , comme dans les gra- 
nités de la Gûadarama en Espagne et dn 
Fichtelberg en Franconie , dans toute la 
masse de la rcM^he? Peut-être que les eaux, 
en s'infiltrant , réunissent les paillettes d'or 
disséminées; et dans ce cas» tous les 
essais d'exploitations seroient infructueux. 
Dans la Savana de la Miel ^ près de la 
ville de Barquesimeto , on a percé un puits , 
dans un schiste noir et luisant, ressem- 
blant à de l'ampélite. Les minerais qu'on a 
retirés de ce puits , et qui m'ont été en- 
voyés à Caracas, étoient du quartz, des py- 
rites non-^tunfhresy et du plomb carbonaté, 
cristallisé en aiguilles d'un éclat soyeux. 

Nous avons déjà rappelé plus haut que , 
dès les premiers temps de la conquête, on 
commençoit à exploiter les mines de Nirgua 
et de Buria malgré les incursions de la 
nation belliqueuse des Giraharas. C est dans 
ce même district qu'en 1553, racc«;imula- 
tion ^es nègres esclaves donna lieu à un 
événement qui, peu important en lui-même, ' 

I La Tsllée de Buria et la petite riTÎère de ce nom 
coamnuiîqaeiit a^ec la vallée da Rio Gozede ou Bio de 
Barquesimeto. 
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devient intéressant par l'analogie qo*il pré- 
sente avec des évënemens qui' se sont passés 
sous nos yeux à Tile de Saint-Domingue. Un 
nègre esclave fit un soulèvement parmi les 
mineurs du Real de San Felipe de Buria : 
il se retira dans les bois , et fonda , avec 
200 de ses compagnons, une bourgade dans 
laquelle il fut proclamé roi. Miguel , le 
nouveau roi, étoit ami du faste et de la • 
représentation. Il fit prendre à sa femme 
Guiomar le titre de reine , et nomma , 
comme dit Oviedo des ministres, des 
conseillers d'état , des officiers de la 
casa real ^ et jusqu'à nn évéque nègre. 
Il eut bientôt Taudace d'attaquer la ville ' 
voisine de Nueva Segovia de Barquesimeto; 
mais, repoussé par Diego de Losada, il périt 
dans la mêlée. A cette monarchie afiicaine 
a succédé à Nirgua une république de Zam- 
bos f descendans de nègres et d'Indiens. 
Toute la municipalité, le cabUdo^ estformée 
de gens de couleur auxquels le roi d Espagne 
adonné le tire àeses fidèles et loyaux sujeis ^ 
les Zambos de Nirgua. Peu de familles de 
blancs veulent habiter un pays où règne 
I Bût. de Femsuela, Tom. I, p. 1S4. 
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uo régime u coatraire à leurs préteatibns; 
et la petite ville est appelée par dérision la 
repuMica de Zwnbosj Mulatos, 11 est aussi 
imprudent de céder le ^UTemement à une 
seule caste que d'isoler cette caste, en la 
privant de ses droits naturels.. 

Si le lùxe de la végétation et Textréme 
bumidité de latmosphère rendent iiévreuses 
les vallées chaudes d'Aroa, de* Yaracuy et 
du Rio Tocuyo, célèbres par l'excellence 
de leurs bois de construction , il n'en est 
pas de même des savanes ou Llahos de 
Menai et de Carora, Ces Llanos sont sépa-^ 
rés , par le terrain montagneux de Tocuyo 
et de Nirgua , des grandes plaines de la 
Poriêêgutssa eH. de Caiakoza, C'est un phé^ 
noniène bien extraordinaire que de voir 
deasavanea arides char|[ées de miasmes. On 
ny trouve aucun terrain marécageux, mais 
plusieurs phénomènes qui indiquent un 
dégagement de gaz hydrogène'. LoKsqu'oiï 
conduit des voyageurs qui ne connoissent 

r Qu*est-oe que le phéaQmèae luiDÎneiix codhi sout 
le nom de la lanterne (Jarol) de Maraeajrbo^ qfae Von 
Toit toutes les noits dn côté de ta toer, comme dans 
rîmérieoT du pays , par extmf^le à Meridab^M. Macios 
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point les mofettes inflamiAftUes dans la 

Cueva del Seriito de Monaï, on les effraie 
en mettant le feu au mélange gazeus qui 
est constamment accumulé dans la partie su- 
périeure .4^ la caverne. Doit-on supposer ici 
les mêmes causes de Finsalnlvrité de Tatmo- 
sphère que dans les plaines entre Tivoli et 
Aome, jdes dëgagemeos d'hydrogène sul* 
fiirë I ? Peut-être aussi les terrains monta- 
gneux qui avoisinent les JUmos de Monai 

l'a observé pendant deux ans? La distance de plus de 
4o lieues à laquelle on dis lingue la lumière, a fai t croire 
qu'elle pontiroit être l'effet d'a|i orage on d'exploaiont 
électriques qni aoroieDt lieu joumeUemenf dans une 
gorge de montagnes. On' assure que Ton entend gronder 
le tonnerre, lorsqu'on se rapproche dn/aroL D'autres 
prétendent ^agneraent que c'est un Tolcan d'air, et que 
des terrains asphahîqnes , semblables à ceux de Menât ^ 
causent des exhalaisons inflammables et si constantes 
dans leur apparition. L'endroit où le phénomt-ne se 
présente, est un pays montagneux et inhabité sur les 
bords du Rio Catatnmbo , près de sa jonction aTec le 
Rio Sulia. La position du /c^roi est telle que, presque 
placé dans le méridien de TouTerture ( boca } du lac 
de Maracaybo , il dirige les navigateurs comme un 
phare. 

I Don Carios del Pozo a découvert dans ee district , 

au fond de la quebrada de Moroturo ^ un«^ coiir lie de 
terre argileuse, noire, tachant fortement les doigts, 
exhalant une forte odeur de soufre, et s'enflammant 
d'elle-même, lorsqu'elle est légèrement humectée et 
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ont-ila une influeuce nuisible sur les plaines 
environnantes. Des vents sud •est peuvent 

amener les exhalaisons putrides qui s'é- 
lèvent de la ravine de Yillegas et de la 
Sienega de Cabra « entre Garora et Carache. 
J'aime à réunir toutes les circonstances qui 
ont rapport à la salubrité de Tair; car, dans 
une matière si obscure , ce n'est que par la 
comparaison d'un grand nombre de phéno- 
mènes qu'on peut espérer de découvrir la 
vérité. 

Les savanes arides, et pourtant si fié- 
vreuses , qui s'étendent de Barquesimeto au 
rivage oriental du lac de Maracaybo» sont èn 
partie couvertes de raquettes; mais la bonne 
cochenille sylvestre, qui est connue sous le 
nom vague de grana de Carora , vient d'une 
région plus tempérée, entre Carora et Tru- 
xillo , et sur-tout de ta vallée de Rio MucujuS 
à Test de Merida. Les habitans négligent 
entièrement cette production si recherchée 
dans le commerce. 

exposée long-temps ans rayons du soleil des tropiques : 
la détonation de cette matière boueuse est très-violente. 

I Cettf petite rivière descend d« P€uruno de los C<h 
n^'oi et se jette dans le Rio Albarregas. 
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d'Aguirre au roi d'Espagne : 

« Roi Philippe, natif d'Espagne , fils de Charles- 
rinyincible ! Moi , Lopez de Aguirre , ton vassal , 
Tieux chrétien, de parens pauvres, mais nobles , et 
natif de la fiUe d'Onate en Biscaye , passai jeune 
an Pérou pour traTi^Uer, la lance à la main. Je t*ai ' 
lendn de grands aerrices dans la conquête de l'Inde; 
j'ai combattu pour ta gloire» sans demander la paie 
à tes officiers , comme le prouTcnt les lirres de ton 
trésor. crois bien, roi chrétien et seigneur , très- 
ingrat pour moi et mes compagnons , que tous ceux 
qui Récrivent de cette terre ( d'Amérique) le trompent 
be4p>up , parce que tu vois les choses de trop loin. 
Je ^in^ite à être plus juste envers les bons vassaux 
que tu as dans ce pays ; car moi et les miens, las de 
Toir les cmantés et les injustices qu'eiercent en ton 
nom tes Tices-^rois , tes«gonTemenrs et tes juges, nous 
sommes résolus à ne plus t'obéir. Nous ne nous re- 
gardons plus comme Espagnols : nous te fiiisons une 
guerre cruelle , parce que nous ne voulons pas endurer 
l'oppression de tes ministres qui , pour donner des 
places à leurs neveux et à leurs enfans , disposent de 
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noire 'vie, de notre répatation et de notre fortune. 
Je anift boiteux dn pied gauche par deux coups d'ar- 
quebuse que je reçus dans la Tallée de Goquimbo, 
combattant sous les ordres de ton maiéchal, Alonzo 
de Alvarado , contre FVançois Hemandes Giron , re- 
belle alors comme je le suis à présent et le serai pour 
toujours j car , depuis que ton vice-roi , le marquis de 
Canete , homme lâche , ambitieux et efféminé , fit 
pendre nos plus vaillans guerriers , je ne fais pas plus 
de cas de tes pardons que des livres de Martin Luther. 
Il n*est pas bien à toi , roi d*£spagne , d*étre ingrat 
envers tes vassaux; car x*est pendant que ton père, 
Tempereur Charles , resta tranquillement en Gastille , 
que Ton t'a procuré tant de royaumes et de vastes 
pays. Souviens-loi , roi Philippe , que tu n'as droit de 
tirer des rentes de ces provinces dont la conquête a été 
sans daiigor pour toi, qu'autant que tu récompenses 
ceux qui t'ont rendu de si grands services. J'ai la cer- 
titude que peu de rois vont au ciel. Aussi nous autres, 
nous nous regardons comme Urès-heureux de nous 
trouver Ici aux Indes , . conservant , dans toute leur 
pureté, les raandemeas de Dieu et de Téglise romaine; 
et nous prétendonis, quoique pécfaenrs pendant l^iey 
devenir un jour martyrs de. la gloire de IMeUSa 
sortant delà rivière des Amazones, nous débarquiimes 
dans une ile qu'on nomme la Marguerite. C'est là que 
» nous rcrùmcs d'Espagne la nouvelle de la grande fac- 
tion et machinerie (//z maqiiina) des Luthériens. Cette 
nouvelle nous fit grand'peur :. nous trouvâmes parmi 
nous un de cette faction; son nom étoit Montevcvde» 
Je le fis mettre en pièces , comme de droit ; car crois* 
moi , seigneur, qoe par- tout où je suis on vit suivant 
la loi. Mais le relâchement des- morors des moines est 



ai frand dam oette terre« qu'il Cuidroît les diàtier 
foiteawBt n n'y a pai un religten iô qm ne te croie 
élfe plat qn*im gooTenumr de pro^vinee. Je te prie , 
6 grand roi, de ne pas croire ce que les moines te 
disent là-bas en Espagne. Us parlent sans cesse dos 
sacrifices qu'ils font , comme de la vie âpre et dure à 
laquelle ils sont forcés en Amérique , tandis qu'ils 
occupent les terres les plus riches , et que les Indiens 
eliatacnt et pèchent jeurnellenient pour eux. S'ils 
yenent des lamet devant ton tr^ne , c'est pour qne 
tu les envoies ici pour gouverner des provinces. Sais- 
tu quelle Tie ib mènent ici ? S'adonner au hixe \ ac- 
quérir des biens , rendre les saeremens , être S ht fois 
ambitieux , insolens et i^loiitons , voilà leur vie en 
Amérique. La foi des Indiens souf fre de tant de mau- 
vais exemples. Si tu ne changes pas tout cela , 6 roi 
d'Espagne, ton gouTeraement ne sera pas stable. 

Quel nalheur que rempereur ton père ait conquis 
rAUemagne à tant de frais,- et qu*il ait dépensé dans 
cette conquête l'argent de cet mêmes Indes qée nous 
lui avoirs procuré ! L'an iSSg , le marquis de Canete 
envoya à l'Amaaone. Pedro de Ursua, NaTarroîs, ou 
plutêt François; nous naviguâmes sur les ])lus grandes 
rivières du Pérou, jusqu'à ce que nous vînmes dans un 
golfe d'eau douce. Nous avions déjà lait trois cents 
lieues , lorsque nous tuâmes ce mauYais et ambitieux 
capitaine. Nous choisîmes pour roi un cavaliero de 
Séville , Femand de Guzman , et nous lui jurâmes 
fidélité , comme cela se hdt 'à ta personne. On me 
nomma son mattre de camp ; et ^ parce que je ne con- 
sentis ÎMW à SCS volontés , on Touhit me toer. Mais 
moi , je tuai le nouveau roi , son capitaine des gardes , 
son ]ieutenant«général , son chapelain , une femme , 
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un chevalier de l*ile de Rhodet, deux entdgnes et 
cinq on six . domestiques du prétendu roi. Jevésolus 
dès*-lors de punir tes ministres et tes attà^em (con- 
seillers de Vjéudieneia), Je nommai des capitaines et 

des sergens ; ils vcolurent de nouTean me tuer , mais 
je les fis pendre tous. C'est au milieu de ces aventures 
que nous naviguâmes, onze mois jusqu'à l'embouchure 
de la rivière, ^^ous fîmes plus de 1 5oo lieues. Dieu sait « 
comment nous nous sommes tirés de cette grande 
masse d*eau. Je te conseille , 6 grand roi « de ne ja- 
nuds envoyer des flottes d'Espagne dans cette mal- 
heureuse rivière. Que Dieu te tienne en sa sainte • 
garde! • 

Cette lettre fut donnée par Aguirre au curé de Wle 
de la Marguerite, Pedro de Contreras, pour qu'il 
la fit parvenir au roi Philippe II. Fray Pedro Simon , 
provincial de l'ordre de Saint^François dans la Nou- 
velle-Grenade, en vit plusieurs copies manuscrites en 
Amérique et en Espagne. Elle a été imprimée , pour 
la première fois^ en 1723 , dans l'histoire de la pro» 
vince de Yenesuela, par Oviedo (Tom. I, ji. ao6). 
Des plaintes également violente» contre le r^ime des 
moines du seisîème sièele, ont été directement adressées 
au pape par le voyageur milanais GirolamoBenzoni. 

IVote B. 

Le lait des agarics lactaires n'a pas été analysé sépa- 
rément : U renferme un principe àcre dans l'agarîeus 
piperatus ; dans d'autres espèces , il est àottt et in- 
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nbcent. Les bdles ezpérienoes de MM. Bnconnot, 

Bonillon-Lagrange etTauquelin {Jnnaiefde Chimie^ 
Tom.XLVI, p. 111-, Tom. LI, p. 75; Tom. LXXIX, 
p. 265 ; Tom. LXXX, p. 272 ; Tom. LXXXV, p. 5 ) 
nous ont fait connaître dans la masse du champignon 
comestible ( Agaricus deliciosus ) june grande quantité 
d*albiunine. C'est cette albumine renfermée dans lenr 
lère, qniles rend si durs lorsqu'on les expose à là cuis- 
son, rai cité plus haut les expériences que j'ai ûiites 
en 1796 pour prouver qu'on peut eouTertir les morilles 
( Morchella eseulenta ) en* une matière sébacée etadi- 
pocireuse, propre à la fabrication du savon. {De Can- 
dolle ^ sur les propriétés méd. des plantes , p. 345. ) 
La matière sucrée a déjà été reconnue dans les cham- 
pignons , en 1791 ) par M. Gunther. (Voyez mes Apho- 
rismi ex phjtiologid chem. plantarum dans la Flora 
Friberg^ p. 175. ) C'est dans la famille des Fungt^ 
sur-tout dans les Clavaires ^ les Morilles , les Helvelles, 
lesMemles et les petits Gymnopes, qui se développent 
après une pluie d'orage , dans l'espace de quelques 
heures , que la nature organique produit, avec le plus 
de rapidité, la plus grande variété de principes chi- 
miques, le sucre, Talbumine , l'adipocire , l'acétate de 
potasse, la graisse, Tosmazome , les arômes, etc. Il 
seroit intéressant d'examiner, outre le lait des Lac* 
taires , les espèces qui , coupées en morceaux , changent 
de couleur au contact de l'oxygène atmosphérique. 

Si nous avons rapporté le Palo de Faea à la famille 
àei'SapotiUiert, nous ne lui en avons pas moins trouvé 
une grande ressemblance avec certaines Urtieées^ sur- 
tout avec le figuier, à cause de ses stipules terminales 
en forme de corne , et avec le Urosimuni , à cause de 
la structure de son fruiL M. K.unth auroit même pré- 
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fêté ce dernier rapprocHementf si lâ description 4n 
frait, £iite*«iir les Uenx, et la natnre da lait, qui est 
âcre dans les Urticées et doux dans les SapotiUiers , ne 
sembloient confirmer la conjecture que nons avons 

énonct'e plus liaut, p. io8. M. Breclemeyer a vu, comme 
nous, le fruit et non la fleur de l'arbre de la vache. Il 
assure avoir observé ( quelquefob ? ) deux graines 
appUqnées l'une contre l'autre, comme dans i'avocatier 
( Lamus Persea ). Peat^-étre ce botaniste a-t-il voulu 
exprimer la même conformation da rweleus que SmmFtB 
indique, -dans la descripdon duBrosimnm : nucletts 
bilobttt aut b^artibitis, Nons avons cité les lieux où 
végète cet arbre remarquable ; il sera facile aux bo- 
tanistes voyageurs de se procurer la fleur du Palo de 
Vaca , et de lever les doutes qui nous restent sur la 
^]Miûlle à laquelle il appartient. 
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